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L I T T E R A. T U R E.

MATINÉE DE JUIN.

Tant pis pour les beaux yeux que le soleil tient clos,
Pour tous les indolents dont la nuit se prolonge :
Ils ne connaîtront pas, si beau que soit leur songe,
Ce spectacle enchanté du matin sur les flots.

Lumière, azur, fraîcheur 1 la mer est diaprée;
L'aube fleurit au ciel, grand lis épanowF,
La nue a des reflets dont l'oil est réjooi;
Le flot a des senteurs dont l'âme est pénétrée.

Un tumulte joyeux court sur les larges eaux ;Cent barques de pêcheurs, parmi la folle écume,
Voguent allégrement ;-d'une dernière brume
Sortent à l'horison les mats des blancs vaisseaux.

L'un deux arrive à nous, toutes vojißu ouvertes;
A sa proue, à ses flancs l'eau bouillonne avec bruit;
Au rayon matinal sa poulaine reluit,
Déesse au casque d'or fendant les ondps vertes 1

En foule sur le pont, les passagers heureux
Fixent les yeux sur toi, terre longtemps rêvée !
Nous leur donnons du geste un bonjour d'arrivée,
Et le salut ami nous est rendu par eux.

On se hele, en passant, d'une tartane à l'autre:
- Est-ce toi, Simon-Pierre ?-Oui, patron, quel beau temps!- Holà! hé, les anciens, revenez-vous contents ?
Bonne pêche à coup sûr ?-Un miracle; etila vôtre ?

Ainsi dans un vent frais, sonore tourbillon,
Retentit par moments leur voix rude et sauvage.
Du milieu de la mer, on entend au rivage
Le clocher du hameau qui somne un carillon.

Vous plaît-il de descendre à ces rochers connus
Que hantent, en été, femmes et brunes filles.?
On les 'voit, près du flot, ramasr des coquilles,
Et, dans leurs jeux, souvent y plonger leurs pieds nus I

Ou bien préférez-vous gagner ce promontoire
Qui garde les débris d'un monument romain,
Ruine dont l'arceau revêtu de carmin,
Sur les soleils couchants forme un arc de victoire ?

LE TRAVAIL.

Poëte errant au bord de cette mer profonde,
Suspens le pas et vois... vois ce que fait son onde:
En fondant sur la grève elle y prend au hasard
Quelque caillou grossier qui gisait à l'écart,
De silex, de granit quelque rude parcelle,
La détache du sol et l'entraine après elle,
Et la plonge au milieu des sillons blanchissants.
Puis, sans compter les jours, ni les mois,- ni les ans,
Que l'abîme en fureur se soulève ou qu'il dorme,
De cet obscur débris elle épure la forme.
Obstinée à sa tâche ainsi qu'un ciseleûr,
Sans cesse elle y revient; à l'égal d'une fleur,
L'arondit, l'amincit, d'un émail la colore,

•La prend et la rejette et la reprend encore,
Jusqu'à ce qu'elle en fasse un4e ces fins cailloux,
Bleus, polis, doux à l'oil, au telcher non moins doux,
Que les petits enfants conduitesur le rivage
Cherchent avec l'ardeur nalve de leur age,
Qu'ils trouvent, o merveille I et qu'au fond de la main,
A leurs amis jaloux ils montreront demain.

Poëte, fais ainsi: choisis quelque pensée
Loin des sentiers battus errante ou délaisiée.
D'un art laborieux, qu'un soin toujours nouveau,
De jour, de nuit, longtemps la roule en ton cerveau.
N'épargne au saint travail que soutient l'espérance
Nul effort, nul souci,-pas même la souffrance.
Rêve une autre couleur, cherche un autre bontour....
Tu seras trop payé si l'on te doit un jour
Un de ces vers heureux, marquée d'un peu de gloire,Dont les hommes charmés décorent leur mémoire !

J. AUTrAN.
Pomssu d la Mer.
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E ID U C A T I O NT. travaux d'aiguille dans lesquels l'utilité et la propreté remplacent
complétement le luxe : de la lingerie domestique, des chemises
d'homme, de femme, d'enfant, et des petites broderies au crochet.
L'école publique de jeunes filles dirigée par Mme Chevreau, religieuse,

Comptes Rendus de l'Exposition Universelle. y est représentée par une layette d'enfant conçue dans le même goût,
et enfin les recommodages de bas, chaussettes, linge, vêtements, y

EXPOSITION SCOLAIRE AU MINISThRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. occupent une très-grande place.
Pour rendre ce travail moins aride, les institutrices Font élevé à la

(Suite.> hauteur d'un art: à part les pièces de couleur qui sont rentrées avec
un goût admirable, pour le linge de table elles vont jusqu'à imiter le
damassé de la façon la plus heureuse. L'école normale de Rumilly

Dans les écoles de filles, nous trouvons les mêmes cahiers de donne un album spécialement consacré aux raccommodages ; c'est
devoirs que dans les écoles de garçons, et, pour la forme, nous ferons un véritable petit chef-d'œuvre que l'on parcourt avec le plus vif
les mêmes observations: toujours trop de blanc! C'est surtout aux intérêt. Les départements de l'Indre-et-Loire, l'Asine, la Haute-

jeunes filles, ces économes naturels du ménage, qu'il faut inspirer le Saône sont ceux qui ont fourni le plus à cette exposition. La Meuse
goût de l'économie. Dans l'étude des cahiers exposés par les et les Vosges ont eu l'heureuse idée d'envoyer des cartons sur les-

jeunes filleo, il est une chose qui a éveillé notre attention beaucoup quels sont disposés divers petits ouvrages où l'on voit la marche et

plus que la forme, c'est le fond. Nous avons parcouru la plupart de les progrès du travail des jeunes filles, depuis la niarque du linge,
ces cahiers et nous avons trouvé, dans l'esprit des devoirs, des insti- qui peut être considérée comme le premier mot du métier jusqu'à la
tutrices qui coniprennent admirablement leur mission. fine lingerie, en passant progressivement par le tricot, les raccom-

Dans des cahiers de Sissonne, nous voyons des exercices de comp- modages et le crochet.
tabilité domestique suivis de petits problèmes de même nature ; des La Manche et le Calvados se font surtout remarquer par le nombre
narrations sur des sujets de morale, de charité. Un trop grand abus et la qualité des objets exposés : ce sont toujours des confections de
de verbes et d'analyse, mais en revanche des dictées admirables, première utilité, des petits bonnets, des jupons tricotés, des chemises,
comme celle sur les moyens de plaire par les qualités réelles ! Mais des camisoles; pas de luxe et beaucoup de reprises. On peut encore
si vous voulez voir une dictée vraiment utile, ouvrez un cahier envoyé citer, dans le même genre : Orne, le Nord et le Maine-et-Loire.
par l'école de Château-Gaillard (Ain), et vous lirez ceci ; "Tu On remarque entre auties choses, de l'école publique de Chollet, un
mettras tes draps en dessous, c'est-à-dire au fond du cuvier ; puis les petit trousseau de poupée composé de deux chemises, deux pantalons,
chemises, puis le linge fin enveloppé dans une serviette, et enfin sur deux jupons, deux cols, deux tabliers à poches. Tout cela est admi-
le tout, le gros linge malpropre de la cuisine. Tu verseras douce- rable de bon goût et d'élégante simplicité, et ça été fait par des
ment de l'eau froide sur les cendres en question jusqu'à ce que le petites filles de dix à douze ans. Voilà des petites mères qui babil-
linge soit bien humecté et le cuvier à peu près plein. Cela fait, tu leront bien gentiment leurs enfants quand elles en auront.
ouvriras la boude ou le robinet du bas pour retirer l'eau, tu la feras On a remarqué de l'arrondissement de Commercy (Meuse) une
chauffer et tu la verseras tiède sur le cuvier. Enfin, pour finir l'opé-' exposition très-heureuse ; c'est un spécilnen de tous les genres de
ration, tu chaufferas l'eau jusqu'à l'ébullition. Ce sera l'affaire d'une couture : marques, manière d'attacher les boutons, boutonnières,
demi-journée." Et ainsi de suite jusqu'à la fin de l'opération. De agrafes, le tout réuni sur une petite toile moins grande qu'un mou-
telles institutrices comprennent que les jeunes filles qu'elles ont à choir ordinaire. Ce petit lambeau de toile dit bien des choses, car
instruire seront un jour appelées à tenir le ménage d'un honnête il représente le grand livre qui renferme toute l'instruction d'une
ouvrier, et on les élève en conséquence. C'est le meilleur moyen future mère de famille.
de les maintenir dans les réalités de la vie de famille : c'est une bonne Sans se borner à la confection des vêtements, quelques institutrices

épouse préparée pour l'homme qui travaille de son côté à devenir ont habillé des poupées pour donner plus de relief à leurs travaux.
un citoyen honnête, un père laborieux. On pouvait voir une fermière de Brayeux, une Viroise et une élève-

Malheureusement, quand on monte dans des écoles, des pensions institutrice en uniforme du cours préparatoire de Coutances. Tout
d'un ordre plus élevé, on regrette de ne pas y trouver la même solli- cela est admirablement conçu et bien exécuté. Nous ne saurions
citude, le même soin à développer dans l'esprit des jeunes filles cette adresser les mêmes éloges, par exemple, à l'établissement qui a eu
douce philosophie du foyer que l'on rencontre dans tous les cahiers la malheureuse idée d'exhiber une demoiselle ornée d'une robe à
des écoles populaires. Les demoiselles doivent-elles puiser dans les queue, coiffure Benoîton et chignon à l'avenant. C'est donner aux
écoles ces principes faux répandus dans le monde et en vertu desquels jeunes filles un avant-goût un peu prématuré d'un luxe interlope, et
une dame comme il faut craindrait de se déshonorer si on venait à nous ne craindrons pas de dire que cette belle demoiselle, qui ne

savoir qu'elle a mis les pieds dans sa cuisine? Cette espèce de glo- serait pas déplacée dans une pièce de M. Sardou, a Fair de se trouver
riole qu'elles mettent à ignorer le prix du pain, qu'elles devraient passablement dépaysée au milieu de toutes ces sobres expressions

pourtant connaitre, sinon pour elles, du moins pour savoir ce qu'il sorties des mains des jeunes filles et qui signifient travail, ordre, éco-
coûte aux pauvres ? Et dans ces sortes de pensions, les moins riches nomie, sagesse.
ne sont pas celles qui affectent le moindre dédain pour les occupations En parcourant les divers travaux envoyés par les départements, on
domestiques. Si. au contraire, on s'occupait à glorifier ces principes remarque, sans effort, que dans ces produits se traduit d'une manière

vrais de la vie réelle, à démontrer aux jeunes tilles toute la beauté, très-appréciable le geune d'industrie qui appartient à chaque pays.
tout le mérite de cette autorité domestique qui leur est réservée pour Déjà, dans les écoles primaires, on commence à jeter le germe des

plus tard, lorsqu'elles iraient, par la suite, se heurter contre les idées industries locales ; ce germe se développe avec l'âge : c'est une prépa-
fausses qui sont répandues dans le monde de nos jours, elles les regar- ration naturelle aux écoles professionnelles qui sont la conséquence
deraient comme autant de préjugés ridicules, et leur esprit, fortement rigoureuse, le complément indispensable de notre enseignement.

trempé par une saine éducation, loin de se courber devant ces sottes Ainsi les Vosges fournissent des cols de dentelle, de très-belles

exigences, continuerait à marcher au contraire suivant l'impulsion guipures ; le Tarn, l'Aveyron, le Cantal, l'Aube, des tricots; le Mor-
qu'il aurait reçue dès l'enfance. bihan des tulles brodés ; les écoles de Saint-Guerneur, Lorient et

L'exposition des dessins provenant des écoles de jeunes filles est Saint-Pierre-les-Calais des découpages de tulles, industrie très-facile
assez pauvre, mais on est amplement dédommagé par une autre pour les enfants parce qu'elle ne les fatigue pas. La Lozère a apporté

exposition qui prouve des occupations bien plus utiles : c'est celle des sa dentelle de laine, le Puy de remarquables guipures, tandis que
travaux d'aiguille. Mulhouse, un pays industriel, a fourni une abondance de vêtements

En arrivant devant ce grand étalage, où étaient si artistement d'ouvriers, des blouses et des layettes d'indienne. Comme on le voit,
exposés des produits de toute sorte, nous ne nous arrêtâmes guère la physionomie de chaque pays est reproduite par les objets exposés,
aux batistes surchargées de broderies, aux mille tours de force et tout cela est fait par des jeunes filles de 8 à 14 ans.
obtenus par les ressources incroyables du plumetis; nous cherchions, Maintenant si nous sortons des écoles publiques pour pénétrer dans
comme dans les cahiers, la femme de ménage. les pensionnats, nous trouverons un tout autre style.

-Que cherchez-vous? nous dit l'institutrice chargée de cette La jeune fille élevée dans les pensionnats n'étant pas appelee à
exposition. vivre comme celle qui ne peut fréquenter que les écoles publiques,

- Des reprises, des ravaudages; en avez-vous ? on comprend qu'elle reçoive une instruction différente, que pour les
- Nous avons tout cela, et, en même temps, elle s'offrit à devenir travaux d'aiguille, par exemple, ses doigts soient exercés à des oi'

notre guide pour étudier cette partie importante de l'exposition vrages plus recherchés, mais encore faut-il qu'il y ait une limite dans

scolaire. C'est grâce à cet obligeant concours que nous pouvons ce luxe dont le goût ne se développe que trop facilement chez la jeune
aujourd'hui procéder avec un certain ordre et faire connaître les femme. Un pensionnat, par exemple, a exposé une chemise d.e

différents travaux que renferme cette section. femme brodée par une toute jeune fille de quatorze ans. Certal-
En commençant par les écoles des campagnes, nous trouvons des, nement, c'est merveilleux comme exécution, mais puisqu'on voulait
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exposer des tours de fortd ille ourquoi ntom erev r eu mIv. qud au Çomd, r. Sufit(l de parcourir les il*tZes pour saapercevoir
digode broderie sur d'autres objets, uInte robe de baptléme, lar qu'ici on s'aîdre3se ,L des hommes et uo i des enfuts.
exemple Dans ce cas ce serait hiarmnuit, es nous srouns heureux l'instreuction m essiueue di les cours d'amthles ocnpo dléjà
d'admirer, coimmuîte tutit lu monde, cette jeune fille du quatorze mi.s et ue tris.grande place, et ce sont les produits de ce genro que nous
sa broderie. imIre ient li pensionnat des & damdedu eves à étudierni de lnérrence eunne otfraut le plus d iitt Il en a t,
Excidettil (Dordogne), prouvo que touts lespj ioes etivoyé des quantits: Sédtn et Méziîres donnent des dessins le

pas: loin hier he hixe montdhulin qu'on doit l r me au diste nachines 1 Pcole iunicipaie suptrieur de tunes, desi t di
eni vogue, elles nuitdiloidonnent mue litgtrio bi iten f briiV et d1 tres d rniiJi et dea iYmpei un fuiSnin; iis il vkut d citer en
1%I1 goûL. première lig t hi retmrquabl exposition de l'éCole préparatoire à

Les vroirs ont ausi tah des eunvois teté it u t et très. e enieignletetnt suérieur des sciences de uhdhouse, cours du teinture
ppEcIlituds le Intrito lie aurait tre le Ilt.ntm I ici ces et (ipression qui Se conpose de ceuf cndres sur lesquels sont

mêmes coirles ne sont plui fai s Iurde ue s . îin par de rep résetités des produits admnirablemnent réussis les (liflfretntes coi.
vériales ot Vrières de dix-huit A vingt Ius. it ,t de 0uir leurs 'e Y ndustrie.

Grey, Sirev, Iuxeuil, et en génItérul toute lit llautu&irn, qui 4i eu je Sélaum i expo0s encore des modèles réduits cn buis et en plAtre de
une yhte i e duiis les trIvtux 'unignille. I; eule I v. diff értes coinstructions, escaliers, portes, etc.
tiitiimuîeit, se fait n mryuer r mes jupons brodlî et ses robe dli. Véeol de d<suin et de sculpture de G renole nous trusporte danls

hatèmes d'un Style sinle, em de bt got, t d'nw netteté d aex s beutx.trîs. Un a pl adirer une urine et un Irtrait das lW
écution iuerveilleuse. ietiivr genre, et dans les plâtres, on a remarqîué dli beaux médasil.

ou lans da it celn il est facile de deviner I airtist A travers les
Y taïttés de plèlve. l2école gratuite de Poitiers, dont lut fondation

est du iilibéralimo d'un citoyen, IL exposé auisii des pltres et les
Maintenant que nous alîavt les prouits du tiruil d" coles dessins de décoratiot qui tcenseit des tendances très-etureuses.
irInîutre de ga 'rçans et de tHks. nous Alms jetr les yeux sW nin Inos tarrivons aux cours d'adultes le Pari', qui e divisent

petites créatures hi iitressantes que l'on réparo A la viie dais des ildeux catègories: cetx lui sont dirigés par des lïiques et ceux qui
Malles d'asile. Ku<us avots dléj fait eoiniitre ii mdell de es é t-int conftés tdes congrégamaistes.

blssîeent s xpositîion seolairu possède quelgs phot 'raphies f armti les lu es, ouosmm avons MM Lvsseur Mt lequ, cours
d' intérieur où on voit les eüfaîits pelant lents ex \eicis eatuntctiiiàuis subventionnés, le .preinier liour les études d'après nature et les leun
rien n'est plus touchant dlities, l'autre pour li seuliture et le iiodelage. Pîuis vieininet les

Potr comi ire a fi es sal le~ diasili l faut :reourir lés cours de 3 Truvé, dlott on voit nuis moulage de clIemtîintéc pour salle
ouvrages de Mlnlt l'ae .Cirpentier et di lat elir Marin le Si it il manger, admirable comlinse originaîlité ; CelMi de Levaeur poir les
Vinent de 'aul. Ces dux riules si liellds s leuri lt t ui, lavis de tIîéimoire. et Auiont pour le dessin industriel, dont les élèves
tou t en aimtuant l'ettfeutiî'ic dute ianière ditférente, i nt i de si boi out pîrtdiîit <le ces fleurs coloriées iiui constituent le tyle le l'école

cSur. lyonnaie illustrée par Saitteai
C'est dans les salies 1'aile qui'oI eniloli t tIle de I Iev!e' Nous avonts trois cours d tduites principaux dirigés par des coigré-

neent par Vaspect u'on e sritrt z enucoraîrer, er c t gAis tle fr'ire Arcadien pour le dessin île bijouteri, Lut in us.
celle 'lui donne les rulttItle phis ré ls et le s rins pitiiIJ:i liel essentiellement' psen don nou avos ds ciucus où se

<jez titi enfaunt ce (Il e'est quat imarteau, ui bilo1< ut e ip ré tle ttou molesse du caractère antique, îeîusîeint omîbinée
ste vous oniîrendra puis inintrti es diusobtjt:, il es con, avec le ou got îtLeodere ; le frre Ildute pour les nuéhi ns et les

alitra imméditemnent et pour toujours. C'es le sytéutne eipluyó ads dle itît et enfin le frèr Atlîiumse iour les leurs çt 'orteienui
dnils les salles d'asile où il produit de bons résuats, et il enui tatiti et i egéértl
rait! cîlore de meilleurs ilans les écoles primaires, où on î aC pas Nous terintrns enu jetant un regard sut es cours daltes
encore solgé à s'ei servir Wune manière générale fnuneq, <ui se trouventit unombre du trois pri'ijuutine -ud clii de Mile

Da ns le mie ordre que les salles d'asile, ious avons les éciles llittier, pour les dessins et iouilages, et M lDes J )enîier et Killer, oit
m iternelles et "esjidins d'enu lui s'adreseint A une class h s Cn frme de verital s artistes ii fleurs peur décoratioi de porce
îisée. lù conîpremîl ion ne s'y livre pas aux ième exercices que lainîes et d'éventails. Les réstltts les phiîs brillants sont obtemîîts,
daInis les salies d'asile, A tes Mille évo ltis qui ans n s les tat ss cttreilit, par l'établisseiment de la rue de Tureine, dirigé liar

cats A ces chats nntdins mais crtmanuts qui dveloppehit si lti. .ne Mirche-G irard pour la gravure sur bois les grtvres exécutées
reuseînent leurs poinons, tms ce sont les mêmes soins qui entourent a r les élèves qui se tvaivieit i l'exposion rappelleit le plus beu
les eWft c'est la mome sollicitude qui veille sitr eux. mtenp e ce genre charunut Mji semblait avoirlisjeru avec son

Maintenant, si nous pasons A leurs produits, il tue faut pas les en-. é1 oque, et <t Mine Mare duit revivre Avec toute sa grîe et ses
roucher par trop de sévérité; les pauvres entfants! ils suînt si petits thdieés eiîrnan te.
et cependant, ils peuvent encore vois nmontrer le si jolies çttoes 
'ablord, les <etits garçons font d dessins mli ite droite tròsnette' vIl

ment acusés, et <lautres dessins iqIrItqu dt'a li thoder
qui doivent benucoutp les amuîser. Quant ix jeunîes fillC*- elles Maintean f q ntue tt vu passé enr vite noure etnseigoniet
lacent dii ptpier dt dlitlirentes couletrs en dainiers et uile fotrduinudre, il nst theije îe voir nu juste quelle est sa situat ionu. Dnts
d'autres dislositionu, et il tt'est pus dilicile de voir danîs ces enhunuîîî' cette exposition, zi nous avons trouvé la preuve que cet enseigneieent
aures prihitive's le commenc ment de lut tapisserie sur eurs n'e pas encore i jt htileur dû toutes les autres instrutioul qui

Voilà A quoi ces petits chiérubis passent leur tems etn ut tttilat donnent à li Fruce une mi r:tte vitalité, ntus avots eul uoins
(1ue le sommeil les j<retnuee qui arrive inthilliblement touts les jours. luconsolation de contaterles ,progrè qui attestentt un élmit très.
Quatd leur tête rose se leuche sur lm palier; bmsour qui <eille sant enJrctéristique.
cesse les prenl dus ses bras, les enlve du lha p de tataille t va lm neilleure ninuière de servir soit pays consiste, selon nous, A su
les déposer daits it lanine ou smue ti lit de camup les deux systòints taire sur ses ugalités et à ouvrir tous les veux sur ses duiutts, et iotre
sont enmaoés, mais le litaume pariit rétuir plus de préfreces. défaut à nous c'est ce sentiment d'orguel national qui nous luortu A

nous croire eu totutes eltose4 les irenuiers .jpari ltes premiers. Le
VI ionde entier rend justice a notre enseiguemet supérieur; tntis no

nous dissimulons prisque nzotre enseignement primaire était loin de se
Nous allons quitter les asiles de J'enfance pour éner dans le. trouver eut rapport avec notre caîractère, nios nuueirs, notre position

cours d'tdultes, cett itstiation intile ui est vet danis ces derniers poitiqi. -?eut-on arlmettre qu'un Frauçais nt ste pus lire ? t
temps couber unu eie du pussé. Il ne sulisuit pas le fournir à pourtant lt lecture et l'écriture tne sont te <les nuoyeus très-élétm
l génération actelle et de préparer pour celles qpui viendront atjrès taires d'instruction.

elles des moyens d'instruction, il fallait aussi jeter tt reguard sur ceux Nous avons ramarqué avec joie, dans le mnfatériel d'elsignemit
qui étaient ventus das des tinps mtins heuiex, alors que î Mat expusé tu ministèe, im grand nombre île sujts ui n pâte de cartou,

n'était pias encorei neue de leur offrir les aéimes avantages. aller d'après lelIrocô<lé <itiu docteur Auzonixi pour expliquer 'anatomue des
les trrûter, pour ainsi dire, str lt rilute le la e où ils étaiet djA nuuiisiix et îles végétuîtx, la première scieUce qu'eu doive iniculhiter
lancés, potur coinpléter autnt que puible ' istructiou îles itisu et aux enfants; à ct se trouvient <le etits itppareils dle qysiiue i
coinmencer celle îles utres. réstumeIt les phéno nesles plus usuels de lélectricité et dle lit

Il yi, efet, parmi cele qui utivti lis em-ius d'uiilultes, des vapeur, et enfui l'exiosition île uumintriogie, dle géologie, et titi petit
élòves iui vieltienn t entaombler tu e laciie, arutres uti viennent coi hiorutoire très.coinplet de ehniuo du docteur Ilousicau, veC tous les
tintter aile instruction déjà coiemiecée et s'y perfectiolnner ; <le sorte §roduits chu esu obteus Il futduait que clueque école fût iutmie
que leurm devoirs offrent titi e iseMllSle des pls variés gantl A la forme de Ces diffûreites choses et dle icir d'n tres encore; tnais oi pon
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serait de grandls cris si on proposait d'n tire la d ps et pour. Jusn'a pr"sent, on ni tait de p r icture pnu nachlinialent ent;
tant nous connaishsonls des pays, Iien plhs i qu ue nx, q ui ont l reiier$ îlets d eete nt e li plunîble la plus beBl et
pourvu leurs écoles le ces éléments si ittles d' instrtctioni. li pius gltnérilienent neoisile, soîit inibres île u qui li praîtquint

Le progrés est dans la tnatture et tous les peuples le subisseut à leur Co tiien qvs ilaboureuris qui se doutti qi'eni rîmarti la
tasi), de sorte quo Ie Semblait d'îtistrt ionîn 1q on t dotriit jîuî i'Il terre avec la chllaritte il. la di4po.etita sinrichîir des substantesnutri
Présent aux lue ea s deisent isisant J ifaut oflif'rnio tivr ndn' dlns t' ir ? IlA }tet a ón'rment re vient
Sortelus1 grande1 uutre enseignemet primaire, et lour colt: noîî Ir1 id' Un% lîîhnr i :Oît I idldtyîengnd #1ii- Masa te ils our

erons abandonner cette vieille mnILî'ode qui consistai t iad r' quoi ? Aussiîd>4îi do .\ o i s* i" u t tué mter. jiarci u'ils tl fat
presque exclusivement à la partie abstraite de l'élè e, à la lita>. mire 4- ne' inleinent Qu'ils le t;sînt aee-itali gte, et t'n tu
îour altaquer l'esemble de es f iicultés inftellccines et le d c. m veillira la passin d i ie l r t i lw id te ront plus las 1bri nilse,
op Per par l'étude des choses cettiellement tiles ; il fiusît, en tuiiI: nir: Pour tu des nitraitju u'ars incî' isî et vu aira tri i

mot, abtidonner la routine. Or, ont nrrivera là ce rssuItat que b' tmeil leu: r inmyen 'urirèer " nd itn des hbitst lat cant: a
quaind on aura conipris qu'un instituteur Co:::tniial doit. tout etl

res5t<tit nrtodleste et simitpie, ètre titi persotie. ' t lii qui.dit lttr
faire rnvotiner la vérite sur toutes choses dans ls can pagnîeon i s 'J i
populations se consumtient datns les préjug î et 'ignoraneeil faut
pout cela exiger de ces isIItitutelIur conuux de solibli. enonnauis-
saices théoriques et pratiques ; il faut ussi leur f'ire iie pos ition-i
matérielle qui soit enl rapport avec l'utilité de leurs foietiis. > )

Quelques inistititeurs n'ont pas attendu cette tile réformue pour
prouver par quelques essais laborieux tout le bien qu'ils pouvaient

fire daes les caipagnes.
Cinq instituteurs de l'Yonneiî' se sont réuis pour dresser la carte

agrotonique dle Icurs communnes avec tou les dtails iîstoriqie. 4 uitt1dre s at1 cOry ('t i .
statistiques, géologiqu1ues, Si tous les instituteurs éi eit * titte de
suivre tni si bel exemple, on aurait avant pu et lieu de tiun i ous avons dl dit que l'luietî onaregse nécveesuairein It
travail utile, intéressant, instructif, qui permettirait le co>itîstre danis ses effets aiu corpîs et à f epril u nt nîe tetnilS, et nIoum avonts
tous ses détails la constitttion de toutes les parties di nutre territoir. :jouté îlu'elle Wt s':ttacler us particulirnent à dvelopper

Dans un autre genre, notus trouvons tun: itistîtuteur di! tonorintîtin l'utn qu I autre. Celle qui s 'étudie principilement foIrter lu
qui a essayé d'accliimliater lat sérieiculture en: Sologie, pays dont le corps. produit des hommtes ro restmais non dei es prits éten:-elimat se lrete três'conîvenîablenient il ucabtion les vers lsoie. Il us élevés. Il faut une certaine délicatese d'orgativ str lic-n apporté au tministère le résultat de sa lrettiere expe'rience: des
cocons blanes, des cocons jauies, ainsi ue dîes échantione soie . es lées délc:tes, qut son es prm px éléme.en; ts îles
obtenus en LG, et, quoique ut: peu tardive, cept expoiti :: a penuses ig5nieuwes et étetudhtes. Or, les organes des sens ne
pas moitis produit sI trés.lietreux etet. peuvent acquérir de la délieatesse que par tun: ciiploi îinmdrérî des

Si-n:outsadmettons q:'aujourd'ui la lecture :t léicr itue i l forces géntérales idu corps; l'exercice violent et répété de ceslieu 'e regardées comme constituant pour le Ieu e uue inst forces générale: augment l':irie duvst:ne ctlusi te
suffiisanite nie cons.ztituenit a lcnrire qlue dles hnyn iorinn ubittant I: plus ,gratide quantité du fluiiile sensible i se po-ter

les jeue gens des ca e x i soiiesti vers les différe parties de ce systUej ce qui fait que e.sr.a vivre dans les villes devant passer leur vie au me occupatioris ne " des e re;oivent relativeent l >gt ite quttit.ifiirentes, Pinstruetroitgi oq : leur doniie tie doit pas être li ieiitt. i b eu i le ti
Nous avois lote exatnine avec soin Pexposition des éeolos de cani s tien mm ore i etr e ue s exeice ioets
pagne pour voir si tions trouveriotis, ata lesprit îles devoirsd îles o o uuathlète,
applications particulières, des notions d'agriculure, ir exenpe il hoee I gofût, un honune à randes et nombreuses pensées.
y a ci: quelques tentatives dans ce genre nours devots citer M. Jan. l>un aute côté, si, dés l'nIc ce le corps est habituellemnent en
iardl, instituteur A Sourdun (Seitieqet-Marne)qui cssaye une fois par repos, i titelienee est pI'c oqtlc Uniqtement exercée, ta puis,
semaine, île donier des sujets d'agriculture. s:nce vitale s.fleiblit bientôt dlatîs l'ensemable de l'écólio:ie etLa sêierce ne itvente lias et il etn est de mne les inîstituitidns. iteli ell elle-iêmte perd les noyens de s'étcture et de seQuand les pays q utnous onit devancts daIns 1' etnsîignteutse:nt i -iire rlo ler. Ai nsi, illu i ut, autant qu'i l est possible, u ir eten:mblCotnt voulu créer cet enseignen, ils ont e tvoy chez les ilittus l'ccreiee (lu corps et l'exercice dre lne tsxcêt Ii Il
nrationrs tti naient la répuittation: dle bien enseigner des honines tric t u crp et eercice t erice,<lu corps n de
capables de tout observer ; ils onit pris à ces nations ce quîî'elles avaient Pe nt re pe ouent eucreic l' covrs luederic
de neilleu:r, etn modifiant ce lui te s'adapîtait pas exalctonient il leItrs sement absolu del pensée, souvent iusi faire ervir l'exercice
tnioers, et c'est de cette iant:ière qu'ils soit parretis en pe de tep( s du orps à iaequisition tde nouvelles idées.

et avec le faibles mtsoycns A organiser un etseignettent primaire veri- Tels sont les principes gé:íðraux qulle je crois pouvoir préacttablemnctut tntiounal, quoipe les priacilpaux éltetuts en Qussent été ter sur l'éducation. Mais ces priticipes sont stuscejptibles l'tunlepris r l'étranger. oi rande diversité d'ipplic :ion particulières. Nous l'avons dit, lu:t faîit tois les jours îles eunlîniitit8 A it Fl'rice , poturc1u:toi lit mêmte éducuationî tici suturitt oue:rt oi lsefnis l riFrance tie prendraiitelle pas tussi chez ses voisins les 0itonna choes inmo toid ine a cue to les enfit crois
qitils oit et qtte tous n'avons ptas ? Au lieu le passer des nuées A aussi pov or donner, de: l meilleure pducation, la dérinlitioni dui
tatonnuer, démolir un choso'pour en expéri nenter une tre qui nt vante: O'et 'art de tirer le meilleur pi ide l'rganisation d'u
vaudr, guère mieux, on arriverait ui premier coup tit réstîltat qe enfiint, et de soir caractère, cit ge iortniit % luti demnander ce Itel'on cherche, et il y aurait écOnomllie île terntps et le fonds, cette organisation initligme, sans aller tit iel.Peur l'enseignement rural, par exeinlle, qui nous iréoteiupe, (tir L'éduitioni est loin d'avoir pour but comnie oi l'a peusé quel'iost e lu e ort , i e pa deux tsd quelbis, île réfbrtier le Caraetère ; l'entreprise d'en corriger lesnlous, o:: Suède. ],e cotinutie umut Al lit hsîstit dl Incuý les tiiprtentdus <éliîi s.t::rir, t ecu'letcptitrtustterrain doit lutte partie devientt la proériér prorisireîde P lnstitu en preétles dél ce quele no peut rést sir
tauis ulite l'autre sert d'école dlagricuture. Porurquoi, r t funste, er cs i île su'îubstitu lec défnits réols aux u alités38,000 écoles primaires, y et: a+t'il 27,000 sîuitlen:et purvutcs l'ut tdcême, etI qu'elle
jarditn souvent insuhisantt? Il faut organiser l' enseignent hioicole étouffe dès leur naissaiet
pratique. Noirs uin manut:ç1tonls pas île bietus con i l Fra:ince ivisons,ur (ots lairu e eitu, les caîracttre îles et fi: isqui sont négligés et pu trouveraient de cette mière ue trli. e deux eluisses générales les caractrei vifs, et tes caractère;rîtuse 1application. trutt:qtille.g

Oit ne saurait assez insister pour veillera el ul i tra ull el
nonde sur l'enseigteneent pritumare ilats les eatnagnes, dout la n le .a mli ureuient des moyens e répruer h vive1 l
enice engendrules enfants dut premier enractère lit' terreur les chtientuI

peu de temps les Etats les plus forts. Aujourd'hui, lP'hîotie, 1.quelle contrainte, t les idredit. les plus malheureux des étres, les ré.(lte soit si conditio, n'accepte plus les foUctiois île lu: unachiiie. 1I dIuisent u tine stuipeur forede, qui gênue leur dévolîtemt, et
scuaissionne our tout travai ti sollicite son inteoigene ut les emrnpch d'l titteindre le de"ré de force Ccor'orellu et' ilitellee-inCtnar qui ne .ui demande que l'application de su force lui rópug tuel (lotit ils étaient primitivetnetsusceptibl L'nl't traitó

o8s
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do cette îîu:înière, n'a pas pris une organisation essenleneut
différente de celle pu'il avait reçne dans le sein doea m31re ; mais
il i été considérable t altéré ; il a beaucoup perdun sans rien
gagner. 11 Tallait donner deT 'cmploi à li vivaeité de son corps et
de son esprit, par des occupations convenables a l'un et à l'autre
et le elhoi ( de ces occpations était hcile; après avoir essayé
tq4ue, cellque l'un Um pouvait présumer cmivables, il f.dhiit
,4arrêter ricipalemnnt à celles que Tenfit avait suivies avec
plus de succès ; il n'y avait pas d'indice plus assuré ; il était
donné par l'organisation nêmne.

Les elînts d'un cartctère vit peuvent être répriinés, connme
nous ve (lno de le dire ; trais les entiuts d'un caractère tran-
quille lne peuvent être animés .1deIA de l eur d isplu iti ti -
reie. Il tIIàudrait pour y réussir, échiffer leur régine, et ce
inoyen serait inallcureux, cil ce qu'il n'aurai t qu'une inlience
pssagère bientôtá,nsivie d'une augmentation d'atl4ipsemîent et
Ae lenteur. Si l'on se borne A les exciter, A aiguillomersans cesse
leur inidlence, on se tourmentera beaucoup, et 0n les rendra
mnalhleurieix iaus fruit. S'ils ont reçm, de la nature, Certains dé-
toauts naturels tels que la maladresse, on ientera vainement de
les en délivrer, on les rebutera ; on se rebutera Soi-mu te en
voyamt sans succès toutes les exhortatrons, toutes les réprinandes
que l'on ne cessera de laire ; de partset d mitre, l'affection se per
lrai tandis que, n l'on avait pris son parti sur u inconvénient
qui nte petinetle être affaibli par les soins de 1' hon1mne si l'on
avait observé qiue l'orainisation imêmle qui est la Souree de cette
ludl dresse inmmoo e, est en même temps la source de certains
avantages de caractère, tels qjue la bonté, la quéérosit, qu'il est
très-oux de trouver dans un enfait, on aurait développé', for-
titié ces quilités heureuses ; l'enthuît, touché d'être tr:ité avec
irndulgence. e s rait préparé a une irdugence semblable pour
les défauts et imeme les injust ices dont il auirait loImfl'rt ; de part
et d'autre, il y aurait eu plus de confiance, d'atlectîon et de
bonheur.

vent fournir à leur instruction ; ce n'est pas toujours en faisant
Pouvrage qui leur a été tuxé qu'ils s'instruisent le plus; c'est, le
plus souvent. en coibinant dans le silence dans la retraite, et
sans y songer, les idées qu'ils ont acquises; ils sont bien loin
alors de perdre leur tenps; ils l'emploient, au contraire, plus
utilemnent que M'ils étudiaient, ne colise nouvelle; ils fixent, en
eux-nim les, leC choses qu'ils out apprises; ils les incteut en
ieuvre. Il faut toujours se rappeler, en élevant les enuints, (ue
la nature fait beaucoup sans que l'instituteur s'en mêle, que l'ins-
tituteur ne peut absolument rien sans la nature, que l'enfant
perd beaucoup <le sa valeur primitive lorîque son éducation est
en sens contraire dlc sa nature, et que tout l'esprit de l'éducation
parfaite se réduit A l'exercice le plus convenable des moyens
niaturels. Il suit de là que si l'esprit (e l'entît est de nature a
faire beaucoupi, lorequ'il est seul, et en commerce avec lui.liûine,
il faiut le diriger, lui fournir des matériaux de pensées, et le
laisser beaucoip faire.

Le genre d'esprit d'un enfant me semble pouvoir être ais-
nent observé et connu. On n'a qu'a le suivre dans le choix de
ses :niuseIîeIts, et voir quel est le genre d'intérêt qu'il y ap-
porte. L'eumiait qui choisit, de préférence, les jeux où il faut
beaucoup d'activité, beaucoup de niouvemnent, et qui se plaît au
nme jeu longtemps de suite, est in einfn très-vil qui aura

de Là cl:ilieur, et de la force dans le caractère. Si, le plus, il
montre et du goût et de la constance pour les jeux qui deman-
deint, A lesiit, de la sa;acité et de aombinaisonis; s'il se
nuontre supérieur en y jouant, et s'il est flatté de ses avantages;
i, dóldsant quelquefois tous ses jeux, et prenant une sorte de

maturité aiiiiable, sans ostentation, sans pédanterie il nanifeste
iii vit' attrait pour des clioses qui, même à un ige plus avancé,
seront dignes de l'intéresser, si par exemple, il a pour ainsi dire
des Crises de lecture, pendant lesquelles de bons livres l'absorbent
etle:ssionnent ; s'il dévore alors toutes sortes de livres, inme

Tous les enfants d'hii carnctère tranquille nec sont point, à causer avec les grandes personnes; s'il se plait vivement dans la
beauconp près, dépourvus (les m oyens de recevoir une ducation soiété de celles qui ont, pour lui, cette complaisance i s'il les
étendud. On ei voit souvent dont le systèninieulaire inque ainli avec tendresse, oi peut attendre, d'un tel enfant, des dis-
jusqpues A titi certainu point le vivacité et m'énergie, niais dont les positions très-heureuses et presque universelles
organes dles se urtout cu. de la vue et de l'ouïe, sont très-
délicats, qui reçoivent beaucoup d'idées, et les Combinent très- Celui dont les goits se décident uniquetment pour les jeux ou
avantageusement. C'estnmle frqeinnent le travail le compo- l faut que le corps soit tres-aictif, et où l'esprit ia rien A faire,
sition intérieure entre leurs idées qui augmentent et prolonge la qui de plus éprouve, d'un instant A lVautre, le besod de varier
leniter de leurs mouvements extérieurs; ils amt distraits de ses jeux, celui-là sera incapable île réussir dans les sciences ; il
l'exercice du corps par l'exercice qui se fait dans leur pettsée ; ut aura une inagination vive, muais incohérente ; il ne sera point
objet inattendu qui se présente à leurs regards, ou qii se fit compositeur dans les beaux-arts; masil pourra exécuter les

entendre appelle vers l'aniîie une très-grande qàatit de tluide Compositions d'autrui d'une aamaiière brillante, supérieure meme

enible; il faut que les jambes, les bras. tout. corps, deimeu- elle de li'teur ; il pourra, en général, se signaler dans les

rent iniobiles. exercices du corps, et dans la pratique des arts mécaniques.
'st dlone prégenir un ouvrage, quelquefois très-important, b'cenimm t d'un troisième caractère sera celui qui préfèrera les

qui se fait dans le centre sensible des enfants (le ce caractère, jeux paisibles aux jeux bruyants, qui aimera nieux jouer assis
que dl'exCiter liddtuellement leurs iouvemnents extérieurs; leurs que de boutet qui demeurera longtemps de suite occupé de ces

memibres n'en ieinneciitmas hi agiles ; lavivacité acice, jeux psibles. C'est l'enfant dont nous avons déjà parlé, cet oi
u'on les contraint d'avoir, ne se mainîient pis; au comtraite, tant d'un caractère trauquille, mais noi insensible, destiné priu-

elle aimmente l'indolence pour le moment qui doit suivre et, ci eipaleiient A l'otude des sciences, appelé par sa nature A reimîplir
attenda mt, elle a1 emnployé mu î m ipllis et de. princiles ('ation qui, mii jour, très-convenableinent les fonîctiois sédentaires, celles
laissés A la dispositiuon tit contre sensible Comme le voulait la <le magistrat, par exemple, ou d'homne affaires
nature eussent rapporté, A lintelligence, des ilées oit des pensées Emnfin, ti quatrième enractère sera celui des enfilmts qui ne
gui auraient contribué à son aceroissement. ténmloigenitt de vive inclination pour aucun jeu, et qui sont

Les eL't;i'its de ce taractère doivent tire principalemen t appli bientôt fatigués tt jeu quelconque auquel ils se livrent avec in-

més l'étuse îl sinees, et génrement exercés A tout ce dolence. Ces enufts seront sans esprit sans chaleur, sans pas-
qui demiinde ii raisonieinent et île la méditation ; ils ont, par sions ; il nme amudra leur demmander, un jour, (flic de la bonté de
anticipation, dais l'esprit, le genre d'exmaiision lui apiartient à la simplicité, et ne leur conier que des emplois où il ne faudra
l'àge mûr. Jaimnaispeuttre leur imaginatinne sera bien vive, pas autre chose eur corps deviendra ordinaireinent plus mas-
M1iif'éodd il ii'Cst pas rmr cependant île les voir organîisés sif' que robuste.
pour qmihiui'iii îles au pour l musique par exemüple, Au reste, les indications que je viens île donner, sur les diver
qlui demiande surtout (,lie lorgane île l'oiiïe soit d'une sensibilité caractères îles enflants. nme sauraient nvoir une précision parfititc;
délicate. l'orgnisation des eitints change quelquefois pendant le cours

Mamis, enits plpnt m e A 't le îdes e il 1e fut mme île leu enfance On n a vu qui, à la suite île certaines
limnt les pi'esr ;il faut qhqefoisles laisser' A eux.même mmdiàs, telle que la petite vérole, iontraient une augmentation
avec les idées qu'on leur a déjà domies, oui les livres qui peu- de vivacité, de sensibilité et d'intelligence. L'expérience de leur
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progrès, dans les diverses occupations qu'on leur doie, est 1:1
seule indication certaine de leurs dispositions nturelles.

IL AzAs,
.losrsd l~ 'dus s e Jordu.r.

De l'Art u'neigner i: lire.
L'art d'enseigner à lire aux ieunes enfants est un art très-

difticile et encore peu connu ci France. Toutes les personnes de
bonne foi qui s'en sont occupées avec réflexion, soit dans une
école, .oit ci famille, ne manqueront pas de l'attester conie
ilouls.

Nous croyons done rendre un véritdble service e publiant
pour la dix-neuvième fois, avec tous les détails dé&irables, les
nmoyens qui nous ont fait réussir dans cet enseignement depuis
bientôt quarante-huit ans. Il est à craindre nUe que nous ne
soyons un peu verbeux par le vif désir que nous avons d'être
bien comnpris. Les iîères de fauille nous le pardonneront ci
faveur du notif, et elles auront la bonté de lire attentivement ce
que nous écrivons pour elles.

Nous devons le dire, parce que tlle eit notre conviction, les
personnes qui voudront se servir avec fruit de ce livre f&ront

rs-bien d'oublier tout ce qu'elles peuvent avoir retenu de la
nalnière dont elles ont appris a lire. Elles devront oublier jus-
qu'A l'ancien nom (les consonnes pour adopter le nouveau, que
lous leur recommandons avec les instances les plus press:inte4.

Quand nous disons le non nouveau, il est juste d'annoncer
qu'il s'agit du non proposé par Messieurs de Port.lloyal, il
plus de cent cinquante ans. Ce fait prouve combien il est diflii
de faire adopter les choses les plus simples, les plus raiominables.

Cependant depuis loigtcnps les dictionnaires donnent l'an-
cienne et la nouvelle épellation des lettres.

Au lieu d'épeler toutes les lettres, ou de ne pas épeler du
toute comne le conseillent de bonne foi des savants qui n'ont
probableinen t jamais enseigné a lire, il faudra que les personnes
jalouses de réussir avec notre méthode fassent déconposer et
recoiposer les syllabes et les mots comue nous l'indiquerons
soigneuseient à cbaque leçon; le succès de leurs soins et le
développement plus rapide et plus réel de l'intelligene des
élèves cri dépendent.

Les procédés de lecture sont dc3 instrun tque l'on mjet
à la disposition (les enfants. Si ces instrunents solt logiques ou
réguliers, les enfants s'accoutumeront à voir et il faire toutes
choses d'une manière logique ou régulière. Les enlants ont plus
de logique qu'en ne pense, ou plutôt leur intelligence n'a pour
guide qIe la logique, c'est-a-dire la raison naturelle, parce que
la raison chez eux n'est, pas encore fìussée par la routine ou par
les préjugés.

Parlons d'abord du non (les lettres, (le l'ancien noin surtout
Le non de chaque voyelle n'est guère autre chose qne l'émis.

sien de la voyelle selon sa valeur réelle pour l'oreille.
Il y a des consonnes dont le noi ancien est formté d'une

seuie syllabe; tel est le noin des lettres b, d1, t, y, que l'on pro.
nonce bé, dé, lé, Vé, etc.

Il y a des consonnes dont l'ancien nom est conîposé de deux
syllabes tel est le noin (les lettres , , ln, a, r, s, c, etl que
l'on prononce e7c, elle, emnîe, cnne, erre, csse, ixe, etc,

Jennoms des consonnes formés d'une seule syllabe con fen
cent tous par l'effet réel de la consonne, tel qu'on l'entend dans
chaque syllabe où cette lettre Jigure

b, ah, di, dl to, or, etc.

n efet, prononcez ces dernières syllabes et consultez chaque
fbis votre oreille; qu'entendez-vous ? Deux choses: la consonne
et la voyelle, ou la voyelle et la consonne.

ians les noms anciens des consonnes qui ont deux syllabe,
comme re, elle, eimn enicn, erre, esse, iCe, la première partie ou
* hpre ière syllabe de ces noms est formée d'une voyellep que
l'on n'entend plus en prononçant des syllabes dans lesquelles

figurent ces Consonnes, comne A, la, na, a ti, mo, sa, if at
ar, f:r, etc. Dlans tontes ces syllabes on n'entend que la seconde
partie du nom des consonnes. Or c'est la seconde partie (le ces
noms iui indique l'effet <le la consonne, et cette seconde partie
(le l'ancien nom thrne précisémnint le nom nouveau que nous
recomnüundons. Pourquoi embarrasser le iloin de ces eonsointes
d'une voyelle initiale qui disparait dans l'application ? Le rnont
des consonnes doit, autant qune possible, se rapproener de l'effet
qu'elles produisent, afin deo le rappeler au besoin

Quand vous aurez dit À un enfant que les lettres li, (à font bl,
que les lettres d1, fi font daà, il cn cherchera la raison, et il décoi-
vrira bientôt que les deux lettres se tont entendre dans la syl-
labo, et que l'ordre dans lequel elles sont placées est conservé et
indiqué par la prononciation neinme.

Exaniiez a tentivement la prononciation <le la syllabe l. ; ne
seinble-t-il point que le b pounse (1. ME 1

x:nimnez auuss la préparation de l'organe quand vous voulez
prononcer la ; les deux lettres n'y sont-elles pas indiquées sue.

Aussi que fait un enfant quand vous lui présenitez A lire (les
syllabes conte celles que nous avons citées ? 11 les décoipose,
il les épelle enfin pour apprécier le résultat de la combinaison:
<les lettres dont elles sont formées.

Il est évident que, pour lire une syllabe qui commence par
ue consonne, l'élève a deux opérations à faire : l0 reconnaitre

les lettres, travail <le mémoire; 21 juger le résultat de leur coi-
binaison, travail d intelligence.

Saclhons bien quuiii élève n'avance dans la lecture élémentaire
qu'en devenant habile A faire ces deux opérations. I st.il rien de
inieux que (le les lui faire faire tout haut pour le guider d'abord
et le reprendre ensuite ai besoin ? Or, décoinposer les syllabes
queious venons (le voir, c'est épeler dans le sens rigoureux du
mot, et pour les syllabes de ce genre nois adinettons Ièpellation.

Ehlbicii l coinme les jnfats raisonnent uste quand ou rie
leur a pas appris à déraisonner, si vous les obligez à nommer les
consonnes par leur ancien noin, en épelant les syllabesji, la, mia,
ns, ra, so, etc., ils diront, soyez-en bien sûr : efi, effa ; elle,
a, ella, '. 0e, emila enne, a, enna ; erre, fi, erra ; ese, a,
essa, etc.

La logique le veut iiiipérieuseinentains et la logique ne luat-
que jamais de se faire entendre, inú1me dans les petites écoles,
juisqu'aI mioment où l'on étouife sa voix, presque toujours avec
liunîeur et trop souvent avec <les coups.

L ancien nom des consonnes est done condamné par le bon
sens, et le nouveau noin doit être seul employé dains l'étude de
la lecture.

ous inliquons le nom des lettres A inesure que l'enfant les
étudie.

Mais de ce que nous avons prononcé le imot épclludon il ne
faut pas inférer (le la que nous reconnandons l'épellation par
lettres, telle qu'on laî pratique généralemnt. On vaî voir lue
nous aurions grand tort.

Quand on a dlit a tii enfant que les lettres t, 1 t'ont ta, Si on
lui fait épeler toutes les lettres les syllabes lti, lai, il dira indu-
bita blemnen t t, a, ,, ta-ï, t, a, u, til-il.

Que l'enfant, gii sait que les lettres p, a font pa, que les
lettresj, o font po, :it à épeler toutes les lettres des syllabes
p>uun, Pon, il dira ecrtainieient p, a, in, pa-nc ou pa-ene; p, o,7t,
po-le oit )o-Clnne, selon 1 'appellation adoptée.

coinent fautAil done l'aire si une décomiîpositionî est iéces.
.samre? Le voici

Enseignez à l'élève que les lettres (, i, réunies ainsi, (t, se
prononcent é et qu'on nc doit point les séparer; que les lettres
a, n; réunies insauin, se prononcent. o, et qu'on ne doit point les
séparer, ion plus. Alors, pour décomposer la syllabe tai, l'élève
dira t, a, i ; pour décoipnosr la syllabe it, l élè dira ,
lait.

Cette épellatio oit plutôt cette écomposition et cette recoin-
position de la syllabe sont conft'ornes aux faits tels que l'oreille
les perçoit : danrs t, vous entendez 1, i; dans taui, vous entendez
(, .



Vmseigitez à lève que les lettres a , réimies Misi, fit, 'e trous en avons Cherché la cause dans lidle diflie i de
prononcent ensemble (en et qu'on ne les sép:r loint noque les cette étude.
l'ttres ,, u, réuiies aInsi,o)n, se iIproniontent ensemble (a p Le <j lot I (e c"i julfc oîrdar de ift' et du l lecture d
tie les sépare p unitn plus. Alors our déemniuser la sylla * pibe , phra 1d s
iéléve di ru J a(, pan ; uîir leconiposer la iyllabe poi, I' lève U'et ici que la gradation est di ficile et peu co iilue.
dira, J)o, jpl. Ces dlllisitésat conip Cli uée par la con siptiules yl

cette deennilposition et eeit recompnitiîn oit eneore eo. la pag iar lenmbr de syllbesdes uts, par lim cwtrctioetl
forimes nux laits tels que l'oreille les perîoit : dans in, vùus pur le nimbre des niiembres de la phraîe, et entin pr le travail
enteiez p ait; dans ponl vous eiteidez i, . . que loit fa ire I e9prit dlhe loit> en Con lendre le cnis,

Tontes les décolitîpîhtiols et reconioiti ue nous eoneil Cette coinllili de dillicîtés ne nous ti t :i s : Chappé us
ts dans ce livre out alusi logiques que eelles4. il lint ' o it <lain4 la compasii d w waI " Lectures gr:lluées,

La lcet uire éléientire présetîte Ciii ordres de di tlei l té-. qui tont la suite i(nparable d. la Citolégie.
Le o nier ordre ie cie V>di dicltés eit du us la d st neo di r rix jle al n

:irténetres oi lettres qui étnt prNoi reconîîi patollîutîs très expre-séiieit denisei:er à écrire

, Ln m einire des forim es u ineiî l me t re ' *u x jeué aes enflîi t cli nt 1n iie tem ps qu'à lire. L 'ii de se nuire,
e aux yeux de vtinere ltie diflie ité ve Cerr s deuxétudes plurraient u besoiti sentr'aider.

Les exerIciies dovent doue ebhtier èv py beue t rè.sp 1îe t itee la main d'i jeuteti Cfiit peut fort biciIlirtii(led lettres, a les eoparer entre elles. teirunie plume, oi plutôt un erayon, car nous conseillons l'air
be<le t on n rle dîiteultc est dans 11 lleiru el, la , s loist pour ciîiiieneer, un toit tau moins le erayon à la inine de

be dfolieultsc.tîrplomb. si on veut écrire ur le papier dès le débiti,
es dleillenhés cojinrenneit tout leSyIlhb:are; e ledent u illir l'écriturest int ii moven de varier les oceupatiòtau tplu grandes qw ' usage a consacré dani1 notre lanue phd'un enfnt, et os e pint de vue uleiett, elle aulnit

uirs nte'res d'nire le inme si la iîmîe :rt lion. incltore sûrn importance. la leçon iFéeriture.n eiiiiîî: toutes les
Ol verra que nou r lugen i t It-ettiltIies dilienes du se

b1vl :îl'iro, et (tire tlous ilïuliljiiuuas les lîiyins dle lis vtiiiiete sains ei'i, >u j :'<ii îitîaujees:iUt5.<ltiri!itttr-t e tlmcourteisrt out l'en iut s'y ennuie. U tîch agenùmt d'exercice
t rop de p inC. et le pus souveit titi délasencîît i;uIi -an t.

I)istinaîter les sy lbes la n1,' li n i i le t neord us n'iigis que ieriture iiioyeune, et nons désiro s
de ilddt voir hanniiir larüsse écriture du toutes ls écl Nons préset-

fii l'în dIivisý les nîut en s ylab, oit utôi si l'n :re l's toins le lomijies raisons, Ce nOtus semIlble, à l'appui de inotre opi-
yladi es par des ces e blaie lup i ret LUi ree d14 Ilion : Il la i-re0se écritureest plus difficile que la ioetie,
i i:i prép: rés ti l-e l ueuei n lion ru travail Oi t l'élèvo. su rtout pour uit jeune etiflnnt ;2' la grosse écriture in'estamais

et les ilicté te soit tqi'udées. linployée danls l'usage ordinaire le la vie. Or poup ll i enseigner
Ici se pirésinte ttie questionl îunportantte une chosîýe dillieile dunt on tie dloit poitt se servir? Que ion ne
lîris les s!Iflabs, doit-onî offrir e , s de nmos isdlim dise point que la Illosse délie, fornie la main ! Il est plus vri de

(es pihrases a lire ? dire qu'elle la déflorîtie. Oit petit tre-bien délier la maii îlut
Il tic faut pas une grande expérietice po ir se couvaiieire qu'ui jî:uIc entîiuit avec la moyenne ou avec les inmijusciules.

entiint nc pett p:tau début, etiîbriîszer ni ite saisirle scis Les Allen nds n eitgam:is Cl gros, it e en illoyeni
de laiointd rei pdhrase, à itoins d'y passer in tintps que l'on doit et ils ont géuîéralenient une belle écriture. Il est vrai qu'ils nî'ap-

ieux emplyer eni l'cerçanîtsur les lreniiers ordres dle difle' d.prennentt qu'un seul genre d'écriture et tnie seule 1rine potur
tés. Il serait done a leu près indifTérent de lii prLéusetter des chaque lettre. Il tie tient qu'à mus d'en faire autant.
pliniss oui les iots isolé i; tais, les mots isolés permettaint dle : Qunil tn etftrmeit.il eOnCc'er «cfu f êt de d al'-
répéter pis souvent les derniers faits étudiés, ntots devoins les thogrplhe absolae oi d'uisaige, et cometilîcî idot-il jitire c(uc
préférer aux ptrasls. iul?

Le péite ordre d/c liljiienllfî résiîle dans la lecture des L lan mgo parlé étant composé de oin et d'articulations, et
tM1ts isolés à la première vue. l'écriture représentant le langiige a l'aille de signes oui lettres

Ces dililtés se con Cmpliquent de lit eotpositioi des ylbes c etées a chaque soi et à chaque articulation, pour écrire titi
et dii nombre lde syllabes dles tiots. not prononcé ot dicté il fhut (lotie : 1 exatiner le quels sons

lh:is t/huî-iljirc lur lire ú amt? et le quelles articulations il st, coniposé pour l'oreille, et 21
Il fait : II distinguer l'une après l'autre les syllabes qui comt ehercher le signe rqui doit reproduire aux yeux chiaque soi et
piosent le miiot 2 les anuialyser successiventent ; 3 ire la syt chaque artieltion 'e
thuse îl bacine inunédiatiiuent après l'analyse 4 s'en rappe- Il y a1 donc ici deux opérations distinietes: 1 m e, qu Consiste

ter la uite pour les dire rapidement das l'ordre où elles sont a dire de quels sons et de quelles articulations titi utot est cou-
pIaecéei t . posé pour l'oreille, est un travail de l'intelbgence par l'ouïe

n 'ce autre, qui consitte A trouver le signe qui doit repr.seiter
qe vots faites (puntd Vous rencontrez inît titi peu lou que eli:qu son et chaque articulation, est un travail île lat mémoire
vou t'avez jamais lu. par la vue.

Cet ordre île riné reti:mie dotie, (le puts qute leltroi- Mais que l'ait l'homme instruit lorsqu'il doit écrire tititîot

siè t oe, rd re d e i île s re ner m doe de py l i e île tro qu'il u'a ja niu s viu? Il dem ande colm nient oit l'écrit, oi bien il
t eaobigatio dsese rappeler la uitdd te sou ictiotaire. Or le coieçant le jeute entfhn t

cett e Cleultî~ îtiieut iîtîo<i unei dlculte le mémoière, est pour touts les mots dans l'emt barras île cet homme instruit.
etL eette dilicutté expliquie pourquoi V on répète les premnières Ani pour apprendre à écrire les mots il faut d'abord les voirsyllables îles tîtlots à ittesîtte qu'on éplîcle Oit décomtpose lessi pour peiir cielsaosi ubtllsviÿatitbede, is nsàl ilneuièreq. bien écrits et observer avec soin totît ce que l'orthographe le

t s dr .cn présente de particulieri Ul faut done savoir lire et écrire
Voih- connnutieit utt exinen tipprofondi ious a fait reveinir à m:t de Cimencer l'étude de l'orthograplie.

l'épellationnt décoptiosition réitérée des lîots, qui exerce les ILo A.
eitents sur les quatre prélîiers ordres de dillicultés à la fois. Cito/igic,

CI expliq aissi îînumrqtoi les enfats ti apprcinent par
litméthode sains épellation sont généralement si loe gtemps pour

arriver à la lecture coutrtnte.
,e ni'est, gq'apr i avoir renmrqué et déploré ce retard que
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Spren enut des notes, à reueilIlir, sinon pti pissance d'onction

que donneeul 'espri den-hnt, dnIi moins la marche des pensées
aniniées par cet esprit. Le jeudi et le dimancle seulement,

1, N i AB i ( OV E 1' 1 E U G . Overberg n'admettait pas d'Iétranigers, parce qu'il consacrait ecs

jours i la ré'pttioii des iimatières et à l'exanen des etfanîts. Outre
leJC l kiens o il inrtiisit, exlortait, avertiisait,

(7 février 1790.) n ' prend non Vuieu, à recmaiivtre i n stieé esa n a s cteliu

de plus en plus par in propre ex trienee, quo do oi me je :elon son eraet're et sa position 11le. exerçait à la méditanion

ne peux rien. Quand je crain qe e (loeigietne dntu tu ,as des vérités di ut, A la prire intérieure ci aux autres pratiques

char-é ne réus.sise pas, il é à mion grand étonnueent et le spiritéule niis c'tait partiegliêrencent dans la confession q'il

contraire arrive lorsque je comîpte sur le îmcvès. N'et-e pas î les aîceoltitinlit à u exautue profld et exact de leur consciemce.

un avertisseient de mie point lier à i ere. inieleent De terups à autre il tamt prier publiuemnent, pour eux d ans les

à ta grieo ? Aide-inoi donc à le mettre ci pratique. Tu 'ac 1 coles. Quant le jour de la prcinere communion ét:;t près d'ar-

cordes tant de ôveurs mon Dieu ! ujourd'hui encore je l'aîi river, il ppplait preits, exposait à ehacin dl eux. selon sZi

reniarqué, chaque fois que je dois faire, dans l'église une in.t u position respective. l'inporit de leurs devoirs envers leurs

tion publique aux cuants, ti retires 'bstac jui sonemit e . entlntS, lez suppliait de les hiet reinphr, et exigeait d'cux A cet

pêche de parler d'une voix haute et distiiCte. Enfin, aecorde. égard utie pronessî loruielle. Il fusait co.ntracter par écrit. aux

noi aussi la gr.ce, dont je ne suis pas digne. il C>t vrai, parce elilts eux-nmîes, len'eneeit de suivre les préceîtes de

(lue trop souvent j'y ai résisté, la grtiee de n avoir en tolit ce que l' Evanigile, d'éviter lott ce qui pouvait iniacer leur fioi et leur

je fais par îiîoi*mnêniîC on pir les uitres, sþi:eient dans lini. vertu, et de p'reidre tous les nli'oyens de saeiitificatioi. Le pieux
truction de l'enfýince, que ta volonté devant les eux. en eatPèchistt mettait un soin extraordunure à discerner ceux(qui
Père en Jésus-Christ, aidl-ioi, je t'en supplie, :iliii que je n. devaient îsùoi r à la table :ainte ; il se prépal rai t a ce choix par
mnte pas d'une manière inntile les diflits de la science l les prières les plus l erveit es, implorant inîlicre et as.sisi taiiee
tes bien-aimés, que je ne leur donne as au lieu de lait des divine, tii dle ie pa e Iiser dirigr par d'autres consider:

indigestes, de la paille au lien di pur frînîent uei je ne négle tio s qiie le miérite perIoel. il flusait tout ceci avec tant de

pas ce qu'il y a de plus néec>sare eeni il'rrètait à ce qui est zèle, ue souivet. le firces physiques lui inanquèreixt, et qu'il

moins imiportant. TI i m'as laissé prendre un clvmili qui ifest tom0ba ilade plusieurs fois aprs avoir rempli ces graves et

pas le cheniî ordinaire : si cette roîite eSt moins boine (ple lachères finetions. lias l'aunne qui suivi t leur prenire con-
voie coiniune, et si ta volonté h'ct p: (Ile je la suive d:eign * einunion, les e iiilt devaient reveni r enseble, de temps en) temps,

iii'en retirer: si au contraire tu veux i tie j y reste, écklireitoi latable sainte, et avederav:uit son ehaque fois le les y dis-
de manière que je ie m'égare ps et le j i eînlduiSe s poser d'une inanière peille.
chaque instant les enftls dans des seltiers d'où il iitîlrai it Ielptii vinget-pt luis le digne prêtre faia:iit le cathchisme
ensuite les retirer. Je ie suis Is dinîe de ce rie.i let rélia:rtiit ainsi lesn íîatls à la pîremière counlunion dans

ne la refuseras pas aux petits enfants salltiUs par lo sang de ton l'école du couvent de Lorraiiie, lorslue ce couvent lit suppriiiné.
Fils bien-aimé ; c'est pourquoi je me fie à ton Iritance, ô lon Vécole tant devenue iarcoissiale, linstruction religieuse tomuba
Dieu ! Je voudrais être tout à toi : combien alors je lourrais dans les attribution's Iti curé. ,] dernière anniée où il aclievI
laire Plus de bien pouîr ta gloire et pour le salit le iaes frères ! tonî 'ours îréparattire pour la coimmunion, Overberg l'ut atteint
Ne laisse done pas ceux-ci mettre va niiement en moi ant I de co. d'uni mil:adie grave dont luii-uîîé nue crut qu il ne retvindrait pas.

fiance." pa enuse que les travaux les plus chers à soh iiine tendre et

Ovcrberg traitait aiisi avec li u ite, la plus profonde piese étaient désormis à leur tenue, fortifii eut-être ci lii le

gravité l'oeuvre, Cil apparence peu sérieuse et trèscilde î'ins. r sentinient de la mort. Il écrivit a cette époque li lettre

truetion des ciifiînts il la traitait comme 1ous le regirl île iei su iante Ci cclix qu'il avait préparés et aîdmis à la saiite table

et arié de hi force d'cn-lhait. Il savait et recaiiit quelle ,
importante afFaire est pour la chrét ienté, l'initiation de ces jeunes Chers enn n
ines à la prière et à ui commerce filial avec Dieu. C 'et une Dsir at miiir ii - vous dans anlor ausi intiniement que

grande, 'est uneme la plus grande puissance, celle qe le seigneur poible ji vou mi lulu recevoir l ite cosa n u ommnunion a la nieme heure
puise dans le témoignage tles petits c bi litsi Si cette p u eo
éitait relcu ée de nos jouir, ae 'sssac ii, ear îis:iiCe î1 i ul cte iîportaîie.îrui5 uîtj 11 éoisi
étaturs re ed ndes insti- depuis longteips. 'espère recouvrer la santé et vous revoir

l'incroyance et oppnosé une dige ue elle li i t bientôt vaieu toit s n aî'is si l vl ontolo té de ie ui n'est pas leuC nC t honne,coyae elle roppoéerit md eiueux Ma pli nous envthsent ius qui est toujours la meilleure, Ci décide autreient, alors jecomme elle ramènerait proinptemuent la p;ix de Dini dilas e 19vsrmrcevubntdexetdcesnatsqeja
mIanisons et dans les CSurs vou il eîîîereî* vous1 bons, studlieux Ct dociles eluiimuts que j':îi

Sin l'instru tion ordinaire et jcuoinialière dva 1duits ll la alite cou munion e n cette paroisse, piendant 'es
tan dimstrtaion ordur t .uralr derL enfts avait déjà pace (de vingt.sept unis; je vous remercie le voire obéissaice, ettait disportanc auxq particulier de la joie que vous iiun'.vez causée après avoir reçu

prières fisaient descendre du ciel étiit active au poinit, noI-sou- le divinl S:Iuveur. Vous êtes niles délices, vous êtes ima couronlie
lement de pénétrer les tendres alies des plus petits, imais mîiême et Vouis rendrez nimîumi bonheuir complet, si je vomis revois tu grand
d'écliaufler des coeurs vieillis et glacés cen les ouvrant pour toujours jour du jugeinen t à la droite de notre Seigneur Jésus-Christ. Et
aux traits de la grâce, A plts fOrte raison leloublit-il de zèle vous i4norants et inddeilemitimts qui bicitêt après la sainte
lorsque le tetps appirochait où les enmiliints devaient être préparés premnière comunuion, avcz abandonné le seitier dIe li vertu danms

itla sainte Commnnunion. Il se faisait donner, une minée d'auvaice, lequel vous aviez été porté iavec tant le peiie, je vous pardonne
les nmoms dcs-futurs conmxunins, et coliniînençaîit dès lors à les duit ftnd du coeur ; je veux prier Dieu qu'il vous ouvre les Yeux
observer et à les diriger avec le plus grand sin, d'ue iiaîiire ec finps pour que vos mmes, qui n e sont toujours i
individuelle proportionnée à l'esprit et au ceur de chacu . Tous chères, puiient être sauvées de la rue éternelle.
les jours, depuis le carême jusqu'au troisièie dimniimîelîe larès Portez-vous bienî d corps et d'âuIe,Pâques, il doniait, pendntit une heure et deie, l'iistriiction i. 0
préparatoire proprement lite. Enîsuîite il cxposait les prinîihiles
doctrines du chritianisinie, et, pour éviter les lon1gueurs, il écri- Le pre timent u'i avait ciu d'm ue fin prociii no ne se
vait habituellement ses leçons tout eiitière,'lles étaient suivies réalisa pas. Dieu lui Conserva la vie encore qatitorze ans pouxr
par un grand nombre d'auditeurs d'iin rge mûmr, et surtout pa- lo bien de 1' Egise et lui fournit l'oecasion de continuiics ser-
des étudiants en théologic Pariu ceux-ciParemcoup cherciit, vices à l'école. DepuislorS il visita régulièrement tous les qliiîno
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jours: il y passait toute l'nprt.s.inidi assis sur un bane -i nilieu
des Cifts, et leur fliisait l'instruction rdigieuse à sa nanière
ordinaire. Jusque dans ses dernie .t années, il ne perdit rien
de sa naïûve affabilité; la vivacité de soi esprit n'avait puis non
plus diminiué, et le jour où il visitait, les enfaînts était toujours
pour eux uI véritable jour de mffTe. Une joyeuse acclamation
acuenilhit aussitôt son arrivée : ' onsieur verbergi telétait
le cri qui sortait à lu fois de toutes les bonches. Qumd il llut
devenu doyen d'Uberwvasser les institutrices disaient à leurs
élèves qu'il ne tilait phus l'appeler " .\lon-sicur Overberg "
iais, " l onsieur ýle véiéralle doyen (1)." CtXci g lau fai li.
arit des enfints. ue petite fille, entr'autres, qui auparavant

s'approchait le plus près de lui, s'éloigna:1 avec une espèce de
frayeur A la sortie de l'école ; Overberg s'en aperçut, et lui dit:
"Est.ceque tu noie reconnais pas ?-Oh ! oui, 3lîonsieur Over'
berg, je vous reconnais bien, '' s'écrie l'enfait et la joie revint
tout-acoup sur son visage. Depuis ce moment les enîtlint ap.
pelèrent le nouveau : lonsient Overberg.'

Ce guide fidèle et plein d'amour, cet inge du l'enfume n'était
pas rnoins dévoué aux peronnes d'un mie mir et aux vieillbrds.
conmm e coI'esseur au conIent de Lorraiie, il ne sc bornait lms
A diriger avec le zèle le plus dévoué les trnes Fpécialeiient coun-
fiées A ses soins ; heauoiup d'autres, qui voil ent avoir tuii
naitre sûr dais les voies du s:dut recouraient à se cinseils.
0verberg disait souvent aux jeunes aspiramsà l'état celésia-
tique : " Personiie ne peut en conduire un autre as le cheinin
de la perfection, s'il n'a lii-tmême parcouru ce Chemin personne
tc petit enseigner prier et à conatlattre, s'il ni 'a htti-iiétie prié
et cottbattu." Le génîér'etîx prêtre se consacra tout entier il
la diflicile tâche de père et de directeur spirituel : il coît'ss:tit
LVeC ue sollicitude et une patience infatigables des getiS de
toutes cotîdition La vénération îtiverselle qu e lui avait
attirée la pureté enfantine desa coluite et Jus fruits btiis de
ses travaux, hi sipériorité que lui dontait sa profonde connais
sance du cSur l nltain et soit expérieciee dans les voies de lDieu,
inspiraient à ceux qui s'étaient titis sous sia direction utie Si
graide confiance, qu'ils lui obéissaient cin tout avec une scripu-
leuse fidélité. iis aussi il était à leur égard, das la plus liaute
acception du jmot, uit père plein de tendresse. Il veillait, priait
et s'inquiétait pour eux coiniuo pour ses enfants il eimployait
toits ses soins à les conduire dans la voie droite, se rappelant
toujours qu'il répondait de leurs îmes. 'l'ant que l'on niarchait
bien, il était sobre d'exliortattios, le sorte que plusieurs pil
s:ienit alors qu'il ie s'occupait plus d eux aussi sérieuseet.
* Soyez tranuiilles, disait-il A ceux qui lui exprimient leurs
craintes à ce sujet, lorsque le temps viendra d'exhorter et
d'avertir, je m'en apercevrai " et, en effet, dè que le réle oi
iiençait à se ralentir ou à prendre une litusse direction, il le
reiiarqluait, et tie cessait pas les exhorta tions et les averttissmets
jusqu'à ce que tout fût rentré dans l'ordre. Il contaissait les
dangers, les détotrs, les illuiiions île l'amour-propre ; et les pre.
iiiers syvnpt5ttltes le la tiédeir tie lui échappaient pas.

L'enftantit et l'homme fit le pauvre et le riche lui étaient éga-
lemîîent précieux ; ile regardait gnle l'me un iortelle rachetée
par le sang dlu Sauveur. .Des savats et des hoimes haut placés,
qui avaient part à son :ii tié, tie pouvaient se défendre d'ul
certain dépit, lorsqu'après être longtemps restés dans soit aiti-
Chambre, et l'avoir entendut parier: avc quelqu'un ils voyaient
sortir de chez lui une vieille paysaine oit ii mendiant mal tainé
avec lesquels il avait ci cette longue conversation. Il voulait
être tout à tous pouri gagner tout le monde A désus-Christ, et il
niehidt aitint (le prix h Ii con fianeu d'un pauvre enfi t nilt
il était le cofesseir, qu'à celle clu plus grand penae-

Il suflisait d'ui regard ou le quelques itots d'Overberg pour
aire uit nître cette confiance. Ainsi li jour, par une après-i di

l'roide et pluvieuse, il se sentit et> plein air. Arrivé hors île la
porte de la ville, il 'oit um Iomme Imarchan t. d'un pas inégal,

(i Il t st îîitîossil le nritîro IitérîIt'îiiîttt Jitn note langue le 1I101
1/chwnten rIrt

puis s'arrêt:int, et reconimnçatt à marcher après avoir jeté
autour de lui des regards intiiets. Overberg se hitte pour le
rejoindre, l'atteint, le salue itfflectueusettiet et se nmet à causer
avec lui. D'abord l'inconnu l'accueille indl ; mais bieit6t,
s'éttit laissé toucher, il ouvre sioi coeur, il avoue <pie depuis sa
jeuesse (le lourdes Iuîtes pusent sursa conscience que désorutis
it mesure de sou désespoirest pleine et quil veut mettr fin à
se jours.-" Ent serez-vous mieux après ? " lui detianda Over.
berg. L'autre hésite; Overberg lui parle avec une bonté le plus
ent plus persuasive, Pentnène dans sa chatbre, entend sa cont'es.
sign, et dés l'instant nmênme ce malheuriux eomnmence à devenir
utn autre homme.

Ce n'était pas seuleiment de la ville, imais d'une distance le
dix et quinzie lieues, que des peisonnes tourmentées par des ini-
quiétudles île conscience venaient auprès de lui chercher la
lumière et la force potir l'iîinportanîte affaire de leur salut. Le
satmedi il passait ordinaireinent trois heures au confessionna
autnle diniauclieinatin, et davantageteore lesjoursdegrande

fêtes. Souvent il était ainsi retenu depuis le mîatin jusqu'à
midi, sans arler des fréquentes interruptions apportées à ses
travaux par ceux qui, pendant le reste de la semaine, venaient le
consulter. .lauais il n'avait l'air d'être contrarié ou gêné p:r
aucune visite il écouittit chacun avec nue aimable bieîiveilltnce
et parlait à tous affectueuseient, itéite ai pécheurs les plus
endureis. Une fois seiulemlleut, C'est lui-mênie qui le raionlte, il
s'inîdîîigîn île l'opini'tre obstination d'un homume n au point de lui
dire îles laroles l'ort dures : mais ce que la douceur n'avait pas
pu obtenir, 'enportement du zèle l'obtint cette fois. Le cou-
pable ébra:ilé déclara (i'il voulait obéir désortmais à li, voix du
sa contscieiee. Alors Overberg, reprenant su imîa isuîétude
habituelle, fortifia par de douces paroles cette bonne résoluttion.

Notre cher prof'esseir ie faisait presque aiciite visite; toute-
fois, lôrgüqte ceux qui s'étaient confiés à sa directioi spirituelle
étailit taalades, i les allait voir assidûient. Ce fut un devoir
qu'il s'iltilposa et qi'il renmplit elique jour jusque dats les der-
nitères années île sa vie, alors qu'il était chargé de tatit et le hi

raves occupations. S'il rencontrait des étrangers chez ses
malades, il savait néaniimoins tourner bieitôt la conversation sur
des matières relatives tuit sanlut, rattachant d'ute imanière iimii'
table les choses surnaturelles aux choses terrestres. Souvent
aussi les personnes qu'il dirigeait allaient le consulter ii sujet
île leurs affaires temporelles, comme f'ont îles enfants avec leur
père. Il ie se dérobait pas ion plus sur ce point à leur cou
fiiiutce, et bien qu'on lui ait reproché quelquefois d'avoir utie
trop boimtîe et trop douce opinion îles hotnunes, cependan t il prou.
vait, mi besoin, qu'il savait déièler les intentions avec autant
de justesse que de sagacité, et qu'il estimait Ci général les geis
à leur juste valeirl Mais ce ii'était janmais qu'à la dernière
extrélitité qu'il portait un jugoetient défluvorable. S'il seîiiblit
quelquef'ois qu'on tic dût pis s'en rapporter à lii avec utie comii-
plète séclrité lru'il louait ,quelqu'un, oi pouvait, e> revanclhe,
s fier d'aitutan ut plus suremen t auiiiie qu' il Croyait, devoir pro'
noticer. Au reste, il n'était pas étonnant qlue 'on obtint presque
toujours d'heureux résultats ent suiv:ant les conseils il'Overberg
l'avis qu'il donnait ttc venait pas de lui seul. On lit lats soit
jolirmil, à la date du 17 inars 179- : " Quelkuetfois, d:ans des
aiffairCs iiportantes, j'ai donné des conseils sans avoir bien
i Imploré aiparavint la liunière divine. Je reconnais aujoud'hui
que cette miniière d'agit est extitmemient périlleuse. C'est pour-
quoi je te prie, Seigneur, île lte diriger enîcore sur ce point, aîfin
que je ni m'expose plus d àormais tit tel danger. lVis qu'à
mes propres yeux et mux yeux d'autrui, je no sois que toit orgnie,
lorsque tu mle mettas dans l'occasioni de conseiller, ou que je
croirai utile île donner motavis." Ceux qui allaient le consilter
ont soutvent remarqué qu'uvant de répondre il demeurait quel-

ques instants reeueilli ci lui-niiie pour 'prier: li prière était la
source d ou eai t l'in faillibilit é de ses conseils.

Tarini tmnt de personnes, q¼i trouvreit dans ce digne prêtre
uit père et titi guide spit'ituel, nous citerons ii premier rai' la
princesse Aiélie îe militzil fidèle servinite ilui Seigîeur, cont
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le souvenir ne s'effacera jamais dans le coeur de ceux qui l'ont INSTITUTEURS DISPONIBLES.
connue. Une de ces amitiés. aussi saintes qu'elles sont rares, . . .exitai enre lleet vererg Is sétaenten ésà save ti •M. Edmond Auger, de Champlain, désirerait avoir une place eommneexistait en&re elle et Overberg. Ils s'étaient engagés à s'aveitir instituteur. M. Auger est muni d'un diplôme d'école élémentaire etréciproquement de leurs fautes et de leurs défauts, et lorsque enseigne depnis un grand nombre d'années. La connaissance qu'il a du
l'un remarquait dans l'autre la moindre chose désagréable, on plain chant lui donnent l'avantage de pouvoir être employé comme
croyait avoir reçu la moindre offense, il devait la dire ouverte- chantre dane une église. S'adresser à ce département.
ment. Tous deux cherchaient à marcher sans cesse en la pré- Deux instituteurs mariés, munis chacun d'un diplôme d'école modèlesence dc Dieu, et, même séparés par la distance, ils étaient dans de première classe et pouvant enseigner l'anglais et le français se char-une continuelle communauté de prières et d'actions. On pouvait geraient volontiers de deux écoles modèles, voisines. Ils ont acquis deappliquer à leur liaison cette pensée que la princesse Amélie elle- l'expérience dans l'enseignement. S'adresser à E. Simays, St. André
même a écrite: Le meilleur signe, le signe infaillible d'une véri- d'Argenteuil.
table amitié, c'est lorsque deux âmes, dans leur plus intime prière,
peuvent, en s'adressant à Dieu, dire: Nous sans hésitation ni
restriction." Overberg consola encore la princesse dans sa der-
nière et douloureuse maladie qui dura plusieurs années; il fut JOURNAL DE UINSTRUCTION PUBLIQUE.témoin de la fin de cette femme sanctifiée par beaucoup de souf-
frances, et il la vit mourir exprimant sur son visage et par ses
paroles les actions de grâces et les louanges qu'elle ne cessa
d'offrir à Dieu jusqu'au dernier instant. Q[EBEC, (PROVINCE IE QUEBEC) JUN 1868.

Nous avons vu dans Overberg l'infatigable pasteur des âmes
et le professeur dévoué; il nous reste à le considérer dans une
sphère d'activité plus large et plus féconde, nous voulons dire Electioits et Nominations de Conamissaires et
comme supérieur du séminaire théologique de Münster. Lors- Eynaios d cols
qu'il fut appelé, en 1809, à diriger ce séminaire, sa réputation
d'écrivain distingué et d'homme consommé dans l'enseignement Il arrive fréquemment, que, par suite d'une fausse interpréta-
était établie à l'intérieur et au dehors. Tout le monde ree în- tion des statuts, les élections ou les nominations des Commissaires
naissait les services éminents qu'il avait rendus à son pays;
cependant il n'eut pas besoin de ce sentiment général pour ins- ou de Syndics d'école, ne se font pas dans le temps et de la
pirer le respect, et il fut reçu comme un père et un guide par manière prescrits par la loi, De là originent une foule de diffi-tous les aspirants à l'état ecclésiastique. En le voyant et en l'en- cultés qui préjudicient grandement aux intérêts de l'éducation.tendant pour la première fois, on sentait que la bienveillance
affectueuse qui rayonnait sur son visage, que la dignité répandue Dans le but de parer à ces inconvénients nous asur sa haute stature courbée par le travail et par de nombreux publier en leur donnant toute la lucidité possible les dispositions
combats, que la sagesse à la fois si douce et si humble qui cou- suivantes de la loi qui ont trait à cet objet.
lait de chacune de ses paroles, avaient une source surhumaine, 10. Lorsqu'un Bureau de Commissaires d'école a été organiséet l'on était pénétré de vénération et d'amour pour cet homme régulièrement soit par une élection soit par la nomination de
prodigieux. r s p

(A continuer.)

AVIS OF FICIE LS,

Ministère de l'Instruction Publique.

LIVRES APPROUv-S PAR LE CONSEIL DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE.

Le Conseil de lInstruction Publique de la Province de Québec, à sa
réunion du 10 de ce mois, a approuvé les livres dont suivent les titres.Cette approbation a été confirmée par Son Excellence le Lieutenant-
Gouverneur, par minute en Conseil du 16 de ce mois.

10. Syllabaire, par MM. Juneau et Lacasse, Québec, 1868, pour écoles
élémentaires seulement

2o. Traité de chimie agricole, par M. le Dr. Lare, Québec, 1868.
3o. Traité d'analyse grammaticale, par M. Napoléon Lacasse, Québec,

1867.
40. Grammaire de Bonneau et Lucat, revue par M Michaud.
5o. Traité de l'art épistolaire, Sorel.
Ces quatre ouvrages pourront servir dans les écoles modèles et dans

les écoles élémentaires.
6o. Nouveaux éléments de la civilité chrétienne, Paris, C. Delagrave

et Cie., pour les écoles élémentaires seulement.
H. H. MILEs,

Secrétaire du Conseil.

Son Excellence, le Gouverneur Général, en Conseil, deux des
cinq Commissaires ainsi élus ou nommés, doivent sortir de charge
au mois de juillet qui suit cette élection ou cette nomination,
après avoir tiré au sort (en la manière indiquée par la 50ème
clause du chap. 15 des Statuts refondus du Bas-Canada) sans
s'occuper de la date à laquelle le Bureau a été d'abord organisé;
-deux autres (sur les trois qui restent, des cinq primitivement
nommés ou élus) devront ensuite sortir de charge, de la même
manière, au mois de juillet de l'année suivante (ou deuxième
année) et le cinquième se retire (sans tirer ausort, bien entendu)
au mois de juillet, de la troisième année, de l'existence du
Bureau. Ainsi, deux des cinq premiers membres élus ou nommés
ne demeurent en charge, qu'une seule année. (ou seulement le
temps qui sépare la date de leur élection ou nomination du mois
de juillet suivant) deux restent en charge, pendant deux ans,
et un (le cinquième Commissaire) remplit ses fonctions pendant
trois ans. Le président du Bureau est sommis au tirage au sort
comme les autres Commissaires.

2o. Après l'expiration des premières trois années de l'existence
du Bureau, chacun des cinq membres conserve sa charge pendant
le terme de trois ans et se retire, sans tirer au sort; ceux qui
doivent se retirer étant désignés par l'espace de temps qu'ils sont
tenus de donner, (c'est-à-dire, trois ans), à dater du premier lundi
de juillet de l'année de leur rentrée en fonctions.

3o. Les vacances annuelles qui sont ainsi faites, depuis la pre-
mière organisation générale du Bureau doivent être remplies
immédiatement, en la manière prescrite par le Statut (Section
35 ch. 15.)
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-Io. 'lTous les articles de la loi que os venons di iter peuit vent. ''rotit-qaltrinmo Conférence de l'Association dos Ins
x uppliquer égalennt nux Syndies de écoles dih ltes, except titutours do la Circonscription do PEcolo Nornalo
ce qui a rapport aux preiici trois années de lexistence d Jacques-Cartio., tenuo la 10 Ma 11808.

Bure:u, dans cImpne niuicipai té un seul Syndic dit sortir du r. nt : V'albb V-rreau; l es insltens Valale et
charge, aprs n oir tiré un surt, nu mis de juil ei i i'îrg run 31l1. u rmar éidInu;t11.l lîerose, sie-aeEprési n ,

Ca dan 0.étir U Mitka rairi . E. ireliingiimntitn grérale du ldit Buireau, un atitr à tl luin ue d: au., lîiiitheeire \ J, trîmidsius. A. t!allettl, N
la deuxième année et le troisième à la inie no 1 poi de la tioh Gni IL .phiéorii, jon ilr A, thumisu U. î: A,. Viti

SîLmne annéî~e. Ceux ([ni re retint doivent êtr e rentlahicés imint4P. t d nJ. Gusn, E. Glui,.
3D Ftp% in ., Il '. i N , 'iîCte , . Il. S. 'a.

diateinent de inlême que pour les 1'hnungtîres. Apri l'expirm riî Il. i adean, ;iiilder, P. 1'. A et lîs éle-, d- r:c
tion des trois eseières anée, hle Syndi t ictiti de rentlir 1i"n"

L0tre etiîbpliîi dti comp)tet-rhiîlii dei' la deière coftreniei-.sa charge pendan tttrois :nis à iater du prenier jour de j li de qk/i f dr o ielers.-I dépunillemti d serluthIl inna le
l'aîmn®é <e dson élection ou de 5:4 nrntu tin. .ita qui nit

31r3L~î Nî. lîmanl présidenîti I. Itellîe, e vice ~rî'ideînt: .1. 4)Quand les éleetions n onnt pas ci lieu nutt tipi ireserit nr î a-u utaire ; iiuonrias, trésorier: U. E. .rehainh:ul,
l q loi, quand titi Conuimssare i in tyndie ni ls srti deb lllî a-·e.

chage à l'expiration de son temps d'oee u i:núl nén a eu tin de I loudrias, second. par M. Caeram. 31.
r q. ry M1. Guénn, A. uilette, C. Ferlarnd, A. I>alpe. . Iv.-

de reotplacer nu temps prescrit par l là tu de eu fliciire rti tiralniîeiS furient nuîîiinis ceOioî)ulrs.
de charge, les Comnissaires ou yndie ou leur scritairetr& I îe rgu ei ita ietir di uit il sur la liM . ui

.l <'roipiui. Cette meétIodel, dont $4 solit renueent oe. orier doivent ii faire rapport ti nureau de luentmî eni us '- meilleur pdaggures le l'Allt-eîne -th l'Angleteriret
recinutîmndant cil ilm-e temps une onu pluieurs per i)nne, suivant qe 31. lMI ros a su dé lpper ave t-len, consi-e a prodeélr da

le cats, pour tre nominées jear I Exécn de naiée à l:iser iîmi . suivant ue niarle ,thitiqui iiii ans infeige
nivl ai t 911 bgorpeduplays onli ilt Vounvs, et aimlyne dans

e corps. ni-it dle la i gtitr i ays étranlgf, Elle:i VîN i nr objet iiiiiiiat
li-iluiý*qcý_ il- a méîru~ ie niElua le am sijet )à 1

li.Qua;td aux vfluitnC5es ccuionétîe i-i ît u rt d'n rrît-î-îî Yenîin~ît t d ne pîoinit luii siuirrger l:iuméminr îl
6em tii-- donct il igpoe souvenît la sigitié-îtion le plus -lle -st l ul e

Commissare ou Sytdie, sîit Par absence pemaimente de La uons ex itie et [pri- à lui ilire aicérir de- es, a ies auvij
cipalité, soit par incatticité pour uuse dle mida i o i t usociatim par i votie niiiiy avant

lIie l d h: pIl des xtras dumanucrit dle l. elr r:ntpbselles doivett être reTilies nti adtteentd rs n e 'dr-s hi antal lt lr n Pulliqee de ph Jlîî lnipleî col eu-
Voulue par ha -h7énie ecetion du dit cialnitre 15 u ir- r cette miétlîoe d iiîsent innîitileichinrra alors

nty a pus eu dMéllétion faite par e cntri lables o reinlir A pi éir et s- faire l jnSle ldée d e snil sujet i duin

uno place Vacante laits l'espace diui nitois après u tie telle hant i t l . ; i
vacanece est constate, il est du devoir d Buremin di doit Quls sont le driti dle Vinstituteur I lie lit part des élues. 2o

Conla -nceau départemnent et cn me temi du recomm:n d a li pat des para, :;o dc la prrt des uitîorit.q
.n dabbmp lerrtau. M1. les mispecteirs Vailade et Caron, 3II1.

ute personne gui puisse convenablement remplir cette charge et Iouria,.reinimut pîirent, part à la discussion, dont voici le
en tio doit êtrc f:dte de la raisoi qui a ccausionnd la vtcai:me. r t

I0. Uiist ituteur, d1a11 sa classe. a droit au respett 'i obei.auieî
o. Ls Conissureset les Sytiihies-il us oit només pour rei des entins. Ce respect et cette obéissance sont dans ordre les

pur des vacances accidentelles, c'est-A-dire des vacances survetant choses néenaéires: Félvce sanls resplect pour son muitre sera o
l'effet d..r e edipl é lui obléir : le mainque ioéissance prodnit l'subordinatir l'effet de h nieection du dit pire là eu u les t pint de suborinHation, poit d dasse possible Celiat, Pin,

vacances comprises duans lm sectiot 2 du innite chUpitre ne t ituter daus exercice ui ce droit, doitfaire coipreilre à ses
deiMurent, e char e que penu t le teip ue les Ionne évens que c'estdan leu intért q il w agit ainsi à leur égard1, et

que c's:pu lue ilt devoir sacre". Ent dehors dle l'école, il a cégale.
q 'ils renplacent y seraient, demeurées elles-mijêmti i es. mlient Ilroit r lsi et à rob-irsaé enc leur lpars tl il let, il doit

S. Daits tou t rapport fMit ni nini tre de l istruction au ne contrôler leur conduite, si V lïhnneuîtr d- lècole'ex ige.
2 s. cit is mis qpil existe:li coitraNt tacite entre iilVtiuiiteuir et

sujet de vacatice, il est iplortant que ke dates tîuxquelles elles les iirents poir ce (iui megrde licitioIi les eifitt-. Cette i-uvr

sol t sulrveuei tics soiei t duésignée ussi, que les nms et prénoiis des mérite leurs h s rieuses consilérations, et réelaime lutement le

pner.ones sorta nt de ciargo soient écrits cil I lltks lettr'le nni " m mmi e.ý aitig e dk-Te un iiilît ba n et dr Vlii-

inte pnoms spréjiones personmes appelées à ler surcicéder. i t îe le raports, découle natrel leient ou ile il litre le droit

9o. Les itonlis et les quali tés d doersn ive ,t oin joum rs i [1l il posséilestime à l t confiance, ai resect et 1 apis des

otre transises au nistère stitte droit V 'estime et à la protection îles autorités
ileset regesset cela pourqu'il pudis se ma'itenctir auprè's dles10à. Les rapport d'élect iton doivent tre triau miis au i instère cin-ans et mdl s eses, et relicr îui e nsère dute l ps foctos

avant le premiier de septebre, qui Ili sont dévolues.
Cette iscuion fut suivi île li lecture d'une adresse (imxic jcitiiî

.Le Serétaire-ésor e r est tenu dIo donner avis aaii rI. i1ns1petur Valade. dans iquel le il leur dé.
niistère de tout chngement qui survient dans licompos itin mtra la su1 im deité île éc ii lttion iano sse de leur osition, et

corps des Ceimntissaires d'école. leur donna les iaroles d encouragement dont ils ont besoim iour
marceîr ine ardeur dans la vom qu'ils ont eibra-see. Ces consis

12o. Tar ordre de liIon. Ministre de nlmistrue n Publie dons p r n ha mme vieilli dans Venseignemnit et dIns un 8tli

lu subvention sera reteutio a x îmu iielpil j :ts q 'i ne s conorme i ipparti ut lu' à i seul, ret e qu b et i si
re> 1 l 1 é lîsirî-r îile ces atirs fiisseuilt connuîs îLe toits ceux qui (lbitenit <lais luiont pais ceieux dermers article carrière le leseignement.

lroposé lîtr NI. M s u (iîuérin, secoII par .. 11RdeIcau

Que des renteîriemîetnts soieIt votés à 3. Pabbó erreau et A M
l-s inspeturs Vitide et Citron pour avoir assisté a eettOeeoférntce,

et pour les ex-ellentts conseils et les paroles d'encouragement quil
on1t bien vouli t oîs deioer.-Adoptô.
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Sroseé tr M. A Malutt ecnd par , N. Gervais
Q (u d re,ereieineü- soent o t IIII 'rpriétaire dale

et de l' O-ri pour la iympnie qu'ils tnit iémoisée aux it teus
en publint gratis les niinonces dleur association -Adopté.

Proposé par M. l1 lh-ros, 11c.ndé iar par I iiourias
Que ce<tte ,éatune eoit ujourutô, jne-ln lrtr eutîi d it

prueialu i h, d l'natt-tidi-Ado . o t
I lldeux questions qui Iuivent seroist dliscntt sà hi prc tie'laine

'ance
" (uele serait la nellue nièchd d seigner l i dan nos

ciolées fançises?
Et" Serait-il A proei d'introduire da t n éeou t'rançai-s du

litres d'pellatio n à lei tatr de ceux qui utct en uîîte dans les4 étul
anglasel ?

Secrta iire.

Trente-Quatrièmo Conférence do l'Association des Ins-
tituteurs on rapport avec l'Ecolo NormalcLtval.

(aeStziî du : .30 lit .

erutîts 1L'lon. N. P . . CIaîîvt-aut. Mnistre dé l'lênîtuctiont
1ublique . lelév. Si. Ts. A. lottet, PIrini ; . 1 A b-

Albert Chanvigny de la Chevrotiète, tritre dNte;, iir 1'-l7
letier, prsiîdent MMSI. F. . n . Lacase, Norbert Thault
I. L. Cloutier, 1 e MSwcencyt Fortauniat lRua profesu r.. 3 M.
F. X.Gilrt, Jos. LZtourneau C. Côté. Statinlis FrchttFrs
sîttiard, Ni. vit, G. .atte s Ililes Pligit, W. Fortini F.31Iri-
ette, IC. I Ioutitard, . alien Cloutier ,titu emeieurs lus

î5-t itrs I1 cole Norma
A (Il!vrî tic dela mu, M. le I r~d-te;iîut'ja.à l'ans.

se'inblée den:, lettres, dont lut de I . Le lir, Mcertam u
Vautre de N1. Pierre Gagnat, prouseur c- deu ibrelés a eN

uîsent det n i pouvr se rendre i la pret ete eonferet.
M fhibau t stélu secretire R luprr et il ottne lecture di

procèsverbal deadurntièrins-tabletlegucl esaidoptéttaitînnett.
A près que NI. lu- Président eut annon cn P il lv avait p> -n da

aumtblée la vetlls au soir, faute de jtrîm1M. ls professeurs .C It.
Cloutier et N .leSweetev furent i lét', lireurs Mss .
Cloitier traita d Tnportantce It- len ia ie:nent de l'arillipt
et I. MeSweetiey parla de ta discipliac dans l-s écoles.

A la deuntinde du M. le Miiiître du 1instructia IlPubliqtu, att
élèvtaitreM. Clis. Chanrtré it en prati qu, sur le tableau nu ir

certains procédés tarithmînéti(ie u et ing'iieux inîdiqut-s par
N. Cloatier, et il s'en tacquitta habiletnutt

Apr-s ces entretiuns le sujet suivat fut liné à lu ssci .
le Serait-il à propos de dimniter le notbre de cntéreeés et de

cltaner l'époque o elles ont eil ieu iiqu'i ce jur ?
L'ionî. NI. Chauveau voulhtt bien ou'vrir l déat. tas u iscours
tres.nstmtetif, le dte varieti ltditrét, il wr-an aux incubres du

l'Assocmtio de sages coieits, demotitra Ilnorstance macure de
leurs reunions, tunt titi point de -uiC le dIamhorain ntellectuelle
d<s i nstituteturs, que soni: lu rapport di leur itntt'!t-êt matériel mnêmne.i

Choisissant tit exemple ettre maile, piour faire voir ttix instituteurt
quel innnetse fruit ils ieuvent retirer, de leurseonférteé il Cita i

tit de feu l'lloi M. lee. Il dit que cet oriait-tir tininent iéavait
été avmit tut, u anfirencier ; que déiait gtrâce d à srs

talits taturels, san doute, misut etn grande artie aus études ions
t:tes qu'il a'n it d f piru otr plmraer ses contfé-ren que lIliun.

Mc-e était parvenu il conquérir cette hate retnntntée d'urateur
et d'écrivain, que pertonne lt peut songer à lui cnttester.

L'] .il. Ministre ctngu'a a eiluite es membres de l'Asociation A
nssister souvent et régulîrenteitt aux conféreces il leur suggéra

d'inviter sciéeinlenItll in ttsieutirs les tmelbres du Coliseil de l' it rte-
tin i Pl îuibque, inssieuri es tipectetrs et nieat les Connttitis.
suires d'écoles à fré ouiter les ai eitnblées dc 1'Assotintiot.

IEn t erinuant, il félicita M. Clotitier e-t .IeSweeney et lts ii; ita
à pulier leurs esais dans le de.ux jouîrnaux pédagogi 1tns paeés

sous Sa direction. o e
MN1. Thtibitît, Toisat Gil et ('ôté prirent ettuutite part oit

débamt tais aucune décision fut t prise sur lW sjet de disetssion à
t'IIIenC titi trop petit ut 1r ,lde deintembres prcsents A cette conféree.

M. le PIrésidetîi aintouçaie (lq lle ... I eau et NaptoléIu
Lauisse vtinient de îpublier ulptlJ IpItetclin firtlbtu tl'lalrôs tile nouvelcle

,î,olhoe , et il lin.ýi. Th iltîîlt d'en faire la critique. Celuici siguilt
cuire autres qualités quti dist un t rage élemtntaire les trois
suiîvinte.s: Io L' lcureuse gradation tIi y 'giun bout à autre;

2o sign t que les deu.uteurs etpi Oet t pour iitliquet' les Iaiisons

tiiite entre certins inot ; 3l ellne des ltodèleé de lecture.

enigape inn s kainduui hunrm t w mm dan Wr
coles, îrUt qui i t ptuI- rati tuel ut d tiipv ê t 1' ittti-i-u

lds entt6ts que tou le turuitt du ist re ! isi ta jutaqi'à e jour

srt ',itionî lé M. 1'S. T.. 'ra n é lut rI. N. n
u 'lt alors

lu luiI ittîla nse apuItîsa.lî lu Que eî t avie Vu la plus gi saît ;tit é1u uîtte
sintionl v fliii. MI. (ha1 an il i ru pnste nut-tîiîtit le

Sliistre- de Ilnstr u-tii l'iu- dinité lelle u elIt
diatitgés et sa lgu expériî e ls tait r eul''lucation li tit,'

niaient unti ju'te' droit
'Io Que "otte A-sîiaton rtiueree de tout u r illen. MNistr

iiavoir bien vuiil a,4s erat' et plutulliQt prt tux dllIibratjii le cette
cuillféri'ae,-.

Il .t e-lism iie- é1î' fille le d,-hsute u, utti wanaltei era re 'l<1

a ellbî tint iiieot tlprochain.
Iniselvits, Sei;t cnitUlî e üenk î- t u diseu Iut : M.
lAidé b ihaintan, principal. SI I. L-febvr, N. e t

nt u al, rui n -k-tî. l ille') llîivit et \r Irt i T'hibihIli.
lI t e un ai dmrn e o:eri d du moi dîatt

Nonira-t- T s-. ce i i

nlos IIi n e e Cin

it, dc(.rtirî - ItiirI il la l" 'C il î, con tiet î'îieiri
élu fontdî, dliune grani- o-lr deé jîîli et elaîli;trita. rêcîit' "éviir
Oeifnce et de' jt-ta'.s' <ite t aigui mm ti-pl"é deM" îîIs éi <t e t

auzartu cejtîîtîî i ii- d--l -t e M. tîriU-t tia 1 i l - te giiIt.tîatt
v rsru- péh î lire h i e d fricluîr dle lit ii tru S tîaîila titu îtoit lit

i narfai e etu ier, oj e - jil' lélits quiîtie où le tanpiip u
des Irés raiolli lar le sereini s'-etnd coiile de 1 dreitn sisis tom,

où le rossignol elève el voix ttis la solitiale, ties ii ntritnires iu riîkseat
-t di- lris' se font la mi-itetire, oh le cielsi rvtl tJnt entier
dittîl te calme t, ronde, oit les s,'elhîltd, ltes oniîli ie s gnint et h'

djinît se gliýssenl lanti â-setirs ntissaîtte où u tut porte A la dnc e
r-rri e:ti t tibrr lUis bres d cœur i sotit aprs ltu les ulîs

cordes larmtonie-uses l tdi la hari e t l lyre,

tN ra-t lleolîure Il gradîk i ?aît ait.- t îrilanpir lu i C'itid ou ajerIX

"uirk ter eranot er que euhamal cuuempréa1fale I vol. itnieo,
pp. u Ce lvhre consulerahbe st urn <n graiél nomre de gavtres
rer-etatnt tés Ion de dicrs peraontliges dotnt li graiue
trouve inre datns le volume et dle plusieurs d' os conîtnurain, lei

plus diistInîgués. Le style, pusle et clair, dnote uno plume facile
et hetreuinnt d<î-e pour tcrire lthistoire. IL a sandoute ftlil dq-

tInges tites et une perst'éran-e d archéologualiour c miler leduocit
m:s si niombreux et si diver pie renferme cel'it -rge, à jittti prcieu x

pour les notmbreux rejetots des illutes fatiills dnt il racotet,, lé- xo-i
oit les nlvres. On it siuirait dire tropi de bien du travail togrnphique

M. Senécul 'est surpmasm l-htI me De lA'ven de tuis les confrr-s e
livre -st lit lelé-s îinieux exént ti équi aient para jis<îî'ici daut le payva

lie la mi me plume, dei nittns protes -t le tmine jour, . ortlt ni atr
iraviil rtois voniet tais tno inins mm nirt ayatnt pour titre Ir

téii 'e /rjp, grtti vol in o de p. p Ftl iciuns5-anun de l ve-
linienlait graduel île notre liitt-rature. n phioo , entin litoire-, I

pot,e crnme en polit, l-s tah et n not tien mainent ps et ni nous
ianquerount jatrnaitis. Uln peula plla d attention et d'encouragemnent d. lai
part dlit pmblic et atia les verrons bientôt s'elanouir et faire rayoniter le

nouvelle tun res a nos yetax >-bl

stiui Ciantteix, ve I, I1 l. ce Iroisi-tamn vtifhtli-e la ra-
luctiontd i V i l mireIit Abusl lrn k Carlergo',nre traîtlît
du français enaniglaig <t Iîtlimb, par laaan téitetîr Newyorkais John
Gilinaury Siein, tie le cède en rie aux deux lércmiî-rs vlutint, liatt sIoits lm'

rapméort de laégnice et éd laist-seige de lit triaduction quae soQus ceIi die
la richesse de nprsson et il poli d le l't-xécution ty ogiiphique. tUn
lon portrait du Mgr. Laivil, le prenier r t.qe dle plaaec pit u à lat
première page de ce livre q1u devra trtuer ute ltce <dlaus tout s is
biblioth-ques tant soit pu tportattes, anr ce livre est pltt'ôt canadien

qu'amérimin et il tie devra îeas lon)tt ribliuer peu % mtuetrt Ieinhuièrui'-
vis les populations arbintilitm brlittti lu, cette longte site i
héros et de martyrs qiii fîurett ns ancmret in'a ilhtstra A atmis ha
pllieditu t I v.K de ia rl oix.
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Petite Revue Mensuelle.

Jamais plus qu'aujourd'hui les hommes ne se sont préoccupés du len-
demain. Les philosophes, les politiques, les diplomates, voient se brouiller
sous leurs yeux les signes des temps. La vie active, la vie du jour ne
laisse rien percer de l'avenir; les entrailles des victimes sont muettes.
Les plus savants, les plus experts ont laissé de dépit retomber leurs fronts
dans leurs mains ; les uns abandonnant au destin le soin de déchirer les
voiles qui s'épaississent sur leurs yeux; les autres reconnaissant dans leur
Impuissance la vérité de cette pensée: l'homme s'agite et Dieu le mène.

Que de poins noirs signalés depuis un an et plus; que d'orages an-
noncés; que de guerres suscitées par les cris de la presse. Le monde
entier en a été abasourdi. Tout cela est disparu aujourd'hui. Les plumes
comes les épées reposent dans une paix absolue. Le ciel ne saurait
etre d'un plus beau bleu; pas un astre, pas une seule étoile n'y manquent.
Une onde calme et pure; l'onde qui porte notre fortune, réfléchit amou-
rieusement ces lumières et en multiplie les beautés.

Cependant une inquiétude profonde tourmente les esprits. Chacun
Présage d'horribles tempêtes dans ce calme trompeur; chacun sent un
Courant sous-marin rugir sous notre vaisseau. Où ce courant va-t-il

sourdre; où le tourbillon va-t-il s'engouffrer, où l'abime va-t-il s'ouvrir ?
ystère 1 Mystère !
Dans l'appréhension du désaétre, des mesures d'une prudence peut-être

exagérée ont été prises. Tous les peuples ont l'arnie au bras, et quelle
arme bon Dieu! Pas d'autre que des Chassepot ou des Snider. Le com-
Iberce retrécit son cercle d'opérations, l'industrie rentre ses capitaux ; les
banques se ruinent en s'emplissant d'or. Il y a plus d'un milliard à la
banque de France; un milliard qui s'il y reste seulement un an aura
'boins produit au bout de ce temps, qu'une poignée de tourbe dans les
champs. Les rois se montrent davantage à leurs sujets et s'efforcent de
gagner leur affection et leur fidélité par de douces paroles et des faveurs.
1l8 ont raison d'en agir ainsi, car la force des rois réside après tout dans
le Cœur des peuples. Quiconque règne uniquement par la terreur ne
Saurait régner longtemps.

Que veulent dire ces armements prodigieux de la France, de la Prusse,
de l'Autriche et de l'Italie ; ces projets d'alliance de la Prusse, tantôt avec
la Russie tantôt avec l'Italie, et de la France avec l'Autriche, ce renfort
de troupes françaises expédiées à Rome; cette stupeur du capital se réfu-
giant derrière les remparts de la banque, cet ennui, ce malaise indéfinis-
Sable qui accompagnent toutes les crises et toutes les heures de transition ?
Que veut dire tout cela si ce n'est que la guerre est imminente, qu'il faut
de toute rigueur qu'elle éclate, d'abord entre la France et la Prusse, pour
Se Propager ensuite d'un bout de l'Europe à l'autre. Quel en sera le pré-
texte, quand se déclarera-t-elle ? voilà les deux questions qui troublent
les Prophètes et qui de découragement leur font tomber le front dans les
Brains. Mais que ce soit un peu plus tôt, un pet plus tard, il faut qu'elle
Vienne, pour arracher les peuples à la torpeur qui les accable, pour que
'1 sache qui est le premier et qui est le second dans le monde, pour
rétablir l'autorité morale dont les vertus flottent incertaines sur diverses
têtes ; la Prusse s'y prépare et n'a pas l'air de la redouter; la France la
désire, parce qu'on a douté d'elle, et plus encore peut être, pour le maintien
de l'empire et de la dynastie impériale. M. Emile Girardin l'a écrit en
toutes lettres :

" Croyez-vous, a-t-il dit, que la France puisse demeurer longtemps dans
situation précaire, que lui a faite l'amoindrissement relatif, en 1851, de

Se libertés ; en 1866, de son territoire, et en 1868, de sa prospérité? Non,
Car il faudrait admettre que Napoléon III, qui a un fils et qui a chaude-
ruent à cour de fonder sa dynastie ignore complètement l'histoire. Une
nouvelle dynastie se fondant sur la base d'un triple amoindrissement, ce
Serait sans exemple, en aucun temps et en aucun pays. Donc, il faut
s'attendre de l'Empereur à un effort suprême qui la replace dans la haute
Position que lui avait faite le Congrès de Pa.ris dé 1856. Si opiniâtres
qu'elles soient, tQutes les résistances de M. Rouher, ministre d'Etat, pour
euipêcher cet effort suprême, seront vaines; j'en réponds."

La France est facile à distraire. Elle a chaque jour quelqu'incident
nouveau, quelque refrain piquant, quelque mot dont elle ignore le plus
Souvent et l'origine et la signification, mais que tout le monde sait, que
tout le monde répète et qui met tout le monde en bonne humeur. Ce
n'est toutefois ni de ces mots roulants, ni d'un refrain, ni même du zouave
Jacob qu'il s'agit en ce moment. Un incident des plus graves a surgitau
sein du Sénat et tout Paris ne s'occupe que de cela. C'est la morale
qu'on y a vu assigner la science à comparaître devant le tribunal de l'opinion
Publique. C'est surtout dans l'écôle de médecine qu'on a vu se produire
Ces doctrines, qui, soit directement soit indirectement conduisent au maté-
riallsme. Naturellement le clergé en conçoit de l'inquiétude et demande
btle enquête à ce sujet. Il y eût de beaux discours prononcés dans le
Sénat tant au nom de la morale qu'en celui de la science. M. de Sainte-
neuve a pu se faire entendre longuement et mettre à nu avec une satis-
faction désespérante la plaie hideuse de matérialisme qui lui ronge le
Ceur. Il a eu les tribunes, le quartier latin et même une majorité dans
le Sénat en sa faveur. La science médicale est remontée dans ses chaires
a.vec plus d'insolence que jamais pour prêcher l'animalisme et le vita-
livane. Les étudiants ont préparé une ovation à M. de Sainte-Beuve et
Peu S'en est fallu qu'ils ne fissent un mauvais parti à tous ceux qui avaient
t l'énergie et la dignité de se déclarer ses adversaires.

Le corps législatif a eu beaucoup à faire au sujet du tarif. Cette
question a fait surgir des talents nouveaux et a agrandi le cercle de la
renommée de certains autres. Après de longues, d'interminables dis-
cussions, tous ont fini par s'entendre, et des débats soutenus avec la plus
haute éloquence par les Thiers, les Berryer, les Pouyer-Quertier, les
Rouher, les Favre et plusieurs autres se sont terminés par un simple vote
de levés et assis. La loi sur le droit de réunion a eu les mêmes honneurs
que la loi sur la presse. Les deux libertés promises par l'Empereur sont
maintenant inscrites dans le Code.

L'Angleterre a de beaucoup plus de mérite que la France. Elle est à
son heure de triomphe, parce qu'elle est à son heure de générosité et de
sacrifices; l'Eglise d'Irlande va bientôt être libre; le peuple de la Grande-
Bretagne le désire, et déjà l'opinion universelle a applaudi à la généreuse
initiative de M. Gladstone. On ne revient pas sur de tels actes, nul ne
saurait effacer la trace d'un pareil pas en avant. Il reste imprimé dans le
bronze de l'histoire; glorieux, si l'on avance encore, honteux si l'on recule.
Le haut clergé anglican qui jouit des prébendes etdes bénéfices de l'Eglise
d'Irlande a fait monter sa plainte jusqu'au trône de Sa Majesté, mais l'ac-
cueil qu'il a reçu lui laisse peu à espérer. Le vent souffle à la liberté, et à
la réforme. Tout en faisant ainsi des largesses à l'Irlande, l'Angleterre sait
lui faire comprendre qu'elle ne cède à aucune crainte, à aucun sentiment
d'intimidation. Car c'est de la même main qui a étouffé hier le fénianisme,
qu'elle laisse tomber des faveurs sur la terre qu'ils ont souillé de leurs
honteux exploits. Secte impie et menteuse? Ne disait-elle pas qu'elle
n'avait qu'un but, qu'une espérance, qu'une passion, le salut de l'Irlande?
Nous l'avons tous entendu parlant ainsi; eh bien I en dépit de la bienveil-
lance de l'Angleterre à l'égard de cette patrie tant vénérée, ces préten-
dus martyrs du patriotisme, continuent leur agitation, aiguisent des poi-
gnards, préparent des torches à l'ombre de nos frontières pour apporter
bientôt parmi nous le fer et le feu, le crime et le pillage. Heureusement
que nous veillons, l'arme au bras, prêts à les recevoir, comme nous les
avons reçus il y a deux ans.

Parmi les faits, qui nous intéressent le plus, passés au Parlement anglais
nous devons signaler le rejet de la requête de notre Provinee-sour, la
Nouvelle-Ecosse qui parait vouloir à tout prix raturer sa signature appo-
sée au pacte fédéral. Elle n'a pas réussi à retirer sa main de la nôtre, et
il ne lui reste plus comme alternative qu'une humble soumission ou l'an-
nexion aux Etats-Unis.

Nous l'écrivions tout-à-l'heure, l'Europe est dans un triste état de lan-
gueur et de prostration. C'est de l'Asie que lui viennent les beaux exem-
ples aujourd'hui. La Sublime Porte est entrée dans une voie de change-
ments extraordinaires. La civilisation chrétienne y fait enfin sentir sa
bénigne influence. Déjà quatorze chrétiens ont été admis au nouveau Con-
seil d'Etat composé de quarante-et-un membres. Tous les postes les plus
importants de l'Empire sont accessibles aux chrétiens comme aux musul-
mans, et cette Crète si héroïque et si souffrante va voir le terme de ses
maux.

Ainsi le spectacle est d'une monotonie désolante du côté de l'Europe,
d'une délicieuse fraîcheur et des plus riches couleurs du côté de l'Asie.
Contournant le bassin de la Méditerranée que nous offrira-t-il du côté de
l'Afrique ? La misère, la détresse, la mort dans les tortures de la faim on
s'y bat, on s'y tue pour un morceau de pain ; les mères y mangent leurs
enfants sans remords et s'étonnent même qu'on le leur impute à crime.
Un grand cri de douleur s'élève de cette terre dont le sein tari ne peut
nourrir ses habitants. Ces plaintes se sont répercutées dans tous les échos
de l'univers. Nous les avons entendues d'ici et le Canada toujours com-
patissant a donné son obole pour secourir les pauvres arabes de l'Algérie.

Il nous faut revenir jusqu'aux bords du St. Laurent pour respirer un
air pur et vivifiant, pour retrouver une paix entière et cette aurea medio-
critas, qui est le vrai trésor du bonheur pour les âmes bien nées. etous
vivons dans le calme au milieu du tourbillon du monde. Pendant que nos
voisins s'agitent au sujet de leurs élections prochaines, que les noms de
Grant, Chase et Pendleton sont incessamment ballottés par l'opinion,
nous nous complaisons dans la vue de nos champs couverts d'abondantes
moissons qu'un c:el tout à fait propice promet de murir pour la prospérité
du pays.

Toutefois nous.avons, comme chaque mois, notre petit chapitre nécro-
logique. Deux prêtres distingués sont morts durant le cours de ce mois.
M. l'abbé Zéphirin Sirois, curé de St. Ignace, âgé de 61 ans et après 35
ans de prêtrise, et M. l'abbé Otisse, dont le Journal de Québec parle en ces
termeE :

" Nous avons la douleur d'apprendre la mort de M. l'abbé Joseph-
Lucien Otisse, préfet de discipline à l'Ecole Normale Laval, décédé ven-
dredi dernier, à neuf heures du soir, à la Baie St. Paul, sa paroisse natale.

" M. l'abbé Otisse est né le 18 octobre 1824. Il fit ses études au
collége de Ste. Anne, et fut ordonné prêtre le 28 juillet 1851.

" Il fut longtemps vicaire de M. le grand-vicaire Chauvin, curé de la
Baie St. Paul, puis curé de St. Alphonse, et plus tard de l'anse St Jean,
dans le district de Chicoutimi. C'est l'automne dernier qu'il avait appelé
à l'Ecole Normale.

s M. Otisse n'était pas seulement un bon prêtre, un prêtre remarquable
par toutes les vertus ecclésiastiques; c'était un homme aimable et doué
d'un très-riche caractère. Humble et modeste, il ne cherchait qu'à cacher
ses précieuses qualités, mais ceux qui ont eu l'avantage de le connaitre,
en conserveront toujours un agréable souvenir."
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LtIl tcrologie doiroyéeuuîe doit avoir soi totir. Toit dernièrenemnt la
l"raîude voyait ekpirer Lord lîroiuglhatu, que pleurti lnzglotcre. elle vielit
plus réeettim'nt encre île dIer ite totib ù titi <le seC îerivaîin.s leI pis
émiieInI ts. Voici en quels terilles l' Mliipri aiicollec la trit,'e ioîtelle

le vicoite de Corn.niLic e'ller d'Etai, c-t <C'eètl' tiereredi i
nmal, i la suite d'iune courte maladie, qui liui avait lainse ju ctn'.m dernier

nmitent tolue la îu nîittu. ee factltds,
I utanch cIte réC tavohit' îuliitstr' sur d Liiîem rU liblé

Nibelle, vieni e de St. Lous-e-le, Ilaivoulu tir ses peti ut
dire kligi parûte d'adieu et de coisolation à chiicun tdîe ceix qui l'citon tt-
raient. S inmrt, que de touchantes sympthie, et surtuîut le îieux
dévoiuement de Milme Louis eil t'nenin ont renut' 'luea tu

conime sal Vie,éiemn etrétIetInie. ,
1. dIe Cormieîin il cliargéM. a Ni telle le transet tre à tot't eS

mits nes lerniers adiei. Il al désiré que soi eorpi t traiuir à
Joigny et fût iué dains le cava de si itnille

31 3l.Leis..îirîe leihave, vicute le e Corntiiiii, h noC le aiver

Il était lar conséqiuiient tigé de Sit at î et I 10tuI.
M. C. Piel terinne ainsi la tutice ti r:ulîique ee i e dau; I'

ContitHutiir ie!, M, de î:ormtetiai
"M. ie Coriiinin avait des:sentimentSprofiil t teli eî'. At

tient oh. s'aeevait sa vie, il était tout occulpé lii projet dont il oulra-
sutivait ti réalilation depui s plitcieiinrs uaniiée, celii d«, lever une chiaelk
à 1eintrée de atacombs, liii renferment <ttelltie3 millions douert

<Il avait butvtîîi poe r cette cuivré le cunr du ni tîri e
le larchlévéciéî et de la VilledParis. Il aura certa"ieient regret té i

mourant île n'avoir pli élever luii-uméltie ce ninitet de.mleuse sollicitude
pour unati a imitbre de ceu:x lui lont yrécédé dluis la mort.'

Le ntitétme liesoniiitî e est 4Ijýt de la part dl. lun, Iir Xujt,' lui
uCigenent sévere:

Souts Louis-Phiype, 31 le C érme:un etait de té de 1Oo :un et
pelit Tim o is l'empire, il a< ti co ieiller i' Etat et est apiel,

M. le vicomîlte de Cortueun st de Tioli qutte se eouveiendra pLeuttétre
h tstoi ru."

NOUVELLES ET FATS DIVERS.

DEtl.Ts i L'ISýMICLCTîIt( t'î.lt :

- O ."rîtjî' sr I'rt/wjurî~ nîîiçad' e Suivis <în Jxpusé lu
tori4 te des opinns et des systétnes sur ce sujet depuis 527 j u

nos jours, lar M. Amtnbroise-Firuinî DloEt. lris Didot.
Depmtiîs I 1835, l'iusaîge que l'Acadenue Invoqluait avant cette lite1 olmt
'a règlo, la plus au;oulr dli de raison d'étre. lp'orthogralbe n'est îlu
livrùe aiu caprice de chaque 'crvaitn ; toutes les untruers, ltîtes le,
écoles se sont soumu ises à la jurisrudence dit Dictionnaire : les joirtnullfl
l'onît p opubîrisCei pursonne n'oserait l violer.

Le public accueillerait done avec lia méêmue docilité! uie nouvelle coditi
cationi de notre orthograpîhe : les arrêts de l'Acad3tîie seraient écotlês il
seà réformies accomplies.

: ap, objectent qttques esprits l'Acadénmie na-t-elle pas introdui
toutes les nanéliorations sohlaitables ia ns les cinq éditions le son vas t
glossaire ?

Un: certaiti nomnbrc de lphilologues le contestent, et des granmairien
accredités réclaene(t des iodifica iois urgenîtes.

Depuis Francuois ler, qui par soi édit de Villers-Cotrets, dlu ,1 il aoû
I 539, rendit ollicielle la langue fraînçaise einl banisant le latin de tou

acte nmublic, bre t.e savants itnplrimeurs, d'érudits, voire mi me d
ioétel, se seont occupés de régulariser notre nrthograpIihe. îiontsarl, e
1552, se plaigtait déljà de sa corruption dans la préface de la Franegiade

i Quant à nostre eseriture, disait-il, elle est fort vicieus et corromipu
et ie senîble qu'elle a grand besoin de réfornation i et de retnettru el
soit prenier honneur le A et le Y, et faire cltaractères nouveaux par h
dotible iY I la iiode des Espagnols pour escrire ont neur et line j

double pour escriru orgueileux
Montaigne, Etiennlue Dolet, les Esticitie, IItutanus, Corieille, iM. i

Port-lioyal, Ilossiet l'abb de Dangeau, Cloisy lnbl b d Saltt-Pierre
)tuelos, llentitiée, Doiergne, olney, D)estit de' Tracy, M. le Jov Ch
Nodier, Datinou, etc opt tour ai tour réclain la restauration le touu

notre systite ortlhogriililiît ie t'ii des1 plin a tuittitis et des ptus airbi
traires de l'Europe ", i dit Charles Nodier.

Les innovatiois que chaque écrivain a proposées onitt pire.sltie touite
porté sur un priicipe dont l'iaplienltion a été et sera loigteipîs cotitr,
versée. Cet axioie, C'est qu'il faut crire coime on ipir!e. u cIVeft,
seilnble que si l'écrittre se êdéfilit " le signe lit lngage, 'I pis l'ima4îîg

est fidèle, iieuxelle atteint le luit. ('es iti avantage lgie les Iangies
alleinamile, espaligloIe et italientîîe citt sur la aigie fraiçaise, I .\ iileig,
lit cish ru bi phi.3 illettiri écrit azi cqurrectement que tl
France, l'nititrihie <'u dle irigttur ; connvtîtaft lu'rtho raphel< inuniée tditilts, t'il coii"t<letl

intentî atî iutr' haire d,?;' j<ains ilttnie le systent

atI tl.e i Mei'g , tlt iiro ' lI b it t l <pliltlu5 pli Ii lu' lretil r,
it'niee i ', du u rtn'h iterv eni t tientre la conltigturation Cttityio
logique t. . t lI cuignig'iaiit< i d lit II popilatition ", copnme un diiit dle sou

teniip, , Je- t' voy point, dit-lde tuit cufitit ni riitnîle excus
Ilur *ne oi'r' l.u iàwni qtiti' titi avonls d'ut ecil f'rançi' .,Notre orthti,

graphe piir la confusîii' n ei t butdes littrel iilr is en ltuiéren t
à l niation. . Las Voil, njutte.t-ls. Sit les éêlmeniltle <li pri.

ea n, tluS e tr ls ltrqiie s stit * %li mt . Pilstiip' l'.
leic'ilr t lsnt lî gi; l vii, lrmr' <livra utre datant île lettres

ie prono cimtion ru 1tîiert ti'i voix tri ole -0 ti>' autre, elle et

l'ierre likittI;, <I I' , vul éit* ire le proiluteur tltntie cvéritable ré vi-
titio rthigraphique I.ne de ' rfrme: let cilus centieues cuti ictait
t donntier ai e la vial'îler Ii g' gre, et renplacer n:,i par r. Aiinsi.

nl gitlga i <tue ' triratit ri e .'ai ' sul s ti t ai utreit ltetl
aioùltroph ii% 1er ,te secu at qu'en milanlllt la

griiiai r', il u i tt i t . Il eut le rite toiitel'ois d
4lnytiitgiier ileui \ luk ai at i lexicograpies modere le I' de t;. le
j le 14,i e<'lt lieux cm ' lpotté latemps <'le itni de coInsoniiie
ruii.i, .Ilv tic 1 leur ilion.

31M.Mtî' PCu' n uîivssi plus out titît hiîcirs <lait: ces
derniers ti de li thd pt'rop l a unus et Louis Meigret. Ei

réIléeln -sali uir li costittiiuon le ntlire dioine, sur certains ,récelite lu
lit gr.mimaîro et ir lei so utions exigees par les b'soi contemporain

M Aitutirouîe Lilot itet le vin .gue ntire lingue sciti ividuitalie lavai.
tige qutIi 1<'e légage deI en plitsd >es liiges toriginaires, et surtout

'c ceprée (Ir'e dl la futîeste ilthîel u oe i cltiste et

CmtililtiL î Inul i Io l ' il prtèiiilrutit, att e . Itusx, Voir les Icii
cI4ra t repr utr la ren tute les elietininaires aigli,

trabes et tur' dans itéme ilîitngraijine p.erc tiC' et coinve'tit
entre C 'leilgutites. t7ie plige, pîl.îcée' en téte le chacun li ee,
lexiqIueî' stilliraiit îit ur tracer les règles île lecture <le cet aiphabet vérita

'lleiit .tltiiiétiuluîn. Avv eraideIi tui îpsi lee luer.oliies o tnn iletiles un
prendraient lîhabitle, et le pî dilicile i tranchir, peur la conititi-
lion Itu illphi l e1tcurîn et innécritur e rOp ie erait pluis tCt

MaiI acant dl'î'nt trriver Il e clél entent la inéthoi'phonétine a
lieoii <le tirir jiijm1e-, il faut se délier des inti>vtationis déoodonne,

imprudent et te pa liminer tutil dilli t, nouis gratiler st
duiite autre. Pluîs tard ilors, pourra-t-on voir lAcadémie trançais'

montrer ttul hîaîrdie fllue l'Ae:ýitlélem de la Cruscaen clelA cadéue
de Madrid in li7' le grand i u'iiri portue; le Colnb-en 1712,
et coicilier dans la itnetire légitiie, le systmiiie plionographiiule avec L

,tC uin orthogralhiine des mlngue ntlatinîes Mais l'anarchie lui
Srée ei France idin 1La uroonituo de l î langue rendra toujurs diffi
elle et pcuitêt ru <Fici louiigteiInit iniplraticable, le projet des phonographes.

IoN-enl ' entn'e les iprovinee dii Nord et dlit Milli, linis uians li mîéimte
contrie, fin se trouvera en piréseinc de d dialectes et d'idiomes qui nmodifient

t sligiliérctiieint lia lroionciaîtion littéraire. Il faudrai draln uadoîîl<er unî<e
inéthode conventionnele inai avee l'édnlieation isuflisante des classes

t inf'érieures, liottrni-t-ui lit poptiuitriser?
. 3L Ainliroise Didot, déclaronîs-le ein terminant, a fait là litie cuivre

approfondie, avanit et 'lis! cuaiecra dans l'listifire <lu la langue natio-
s ietle. S'il <'st vrai que lAcaléînie frtnçatiise, comme 31. Sainte-l;euive l'IL
insiiueé dalis nIti de ses derniers mudis nédite nlt coip l'état grainnita

t lical, elle fera bien dle consulter et <lu lire le renmrquable 'ouvrage dit
t doyen de lia tylographie ilrisienne Une lecture attentive et réfléchie île

: ce livru pourra la l étuirnîer di'tine résolution tropl prompte, et iotus
i épargier ute réforeit tro, radocalp.-ierîe t lide C'thollne.

e i r tI:s I.I:Tcr *Ma.

n Iliiversité (le Cbttilidulge aI conféré le rciui le docteuirc-s-luis à
lle<ry IW. lcingfellow, le poéte Duériai. De uoIbreux téitnIs tassis-
taient ù la cérémnonie qui était liqui Les u tîes étaient en tintijorité

e et l'oi tue renarqtait iie peu d'étudiant le l'université. Iles applaudis
! sitineits irolongés ont accueilli lia proclamation dui 1tuoun île M. l.oigfullow.

i. Le vice-clmneeller a prononeé tuit discours latini <aints le uttel, apirés s'étre
t loigutniieIt étendu sur les <uuivres dlut récilpiendaire il a dit <liqe lia noiil.
1- nation dl leverdy JM.uo i, îcommne inistre t I Lonirtes était ittt gIgedit entié enre hiArigleterr et les tats U

- 0t11 lit <litsm le, liait le itu1u
Il *lespêru <lie l'ulositiOu i inversu aut été titaîîhlitduistri .

'e Mais 01e n'a lis porté Iuottoltt liîuix Lettres. Le 1aia-(ule. si brilyant-
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Ment annoncé par tous les clairons, tous les tambours, tous les tam-tams
et tous les gongs de la réclame, a vu le jour en effet, mais à la manière
des hydrocéphales - et des bicéphales, car le monstre avait deux tomes
- pour mourir aussitôt. Que ses deux mille pages lui soient légères.

Voici maintenant le Rapport sur le Progrès dis Lettres en 1867, que
personne n'attendait et qui n'eût rien perdu à rester à l'état de copie, ou
même de projet. Rien de plus solennellement puéril n'était sorti des pres-
ses de l'Imprimerie impériale, Les noms de MM. Sylvestre de Sacy, Paul
Féval, Théophile Gauthier et Ed. Thierry, promettaient autre chose que
ce travail frivole et incomplet, peu digne de notre temps, moins digne
encore de ses auteurs.

Première singularité ; ce rapport sur le progrès des lettres roule tout
entier sur leur abaissement. M. de Sacy, qui assiste de très-haut et sur-
tout de très-loin à nos évolutions littéraires, voile à peine sous un air de
bienveillance et d'encouragement, le dédain qu'il ressent pour cette pério-
de même dont il est chargé de faire l'éloge. Il passe à côté des travaux
historiques et tritiques, qui sont la gloire de notre époque, en leur adres-
sant un salut ironique, et, ne comprenant dans les lettres, deuxième sin-
gularité, que le roman, la poésie et le théâtre, il se hâte de donner la
parole à ses collaborateurs.

M. Paul Féval est bien un peu embarrassé du rôle qui lui échoit. Pour
faire la synthèse du Roman, pour analyser et marquer du trait juste et
Pénétrant les principales oeuvres modernes, il eût fallu des facultés de
Philosophe et de critique que l'amusant auteur de 'Avaleur de Sabres n'a
pas trouvées dans son berceau. Il s'est tiré de la difficulté en n'analysant
rien, en gardant pour lui ses vues sur le passé et sur l'avenir du roman.
Tout son travail se borne à une sorte d'énumération homérique, a un dé-
filé de noms qui ne jurent peut-être pas, muais qui sont certainement bien
étonnés de se trouver ensemble. Ils sont là deux cents à qui M. Paul Fé-
val trouve un grand talent et promet la gloire. Quel talent, il ne le dit
Point; du talent, cela suffit. Pour la gloire, c'est une promesse qui n'en-
gage à rien.

Je ne voudrais pas médire plus longtemps d'un écrivain que j'aime
beaucoup. Mais admirez le malicieux hasard qui a placé la prose de M.
Féval entre celle de M.-de Sacy et celle de M. Théophile Gauthier. Très-
suffisante pour écrire le Bossu et les habits-Noirs, la phrase bourgeoise
et sans-façon du romancier fait un singulier effet auprès du style élégam-
ment austère de l'académicien et de la langue savante et riche du poëte.
Il me semble voir un paletot de la Belle-Jardinière accroché entre un ha-
bit de coupe irréprochable et un brillant costume de fantaisie.

M. Théophile Gauthier, chargé d'exposer les progrès de la poésie, a dé-
crit et peint, suivant son habitude, plus qu'il n'a apprécié. Mais, chemin
faisant, il a marqué d'une touche délicate et juste le caractère et la valeur
des oeuvres poétiques de ces dernières années. Il y a dans son travail des
Portions très-étudiées et très-bien venues. Pour le reste, on sent trop que
l'impeccable a jeté avec une indifférence généreuse la pourpre des mots
sur la pauvreté des choses -PH. DAURIAc.

- Une cérémonie touchante a eu lieu, à l'ouverture de la dernière sé-
ance de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. M. A. Regnier,
président de la compagnie, s'est levé et, s'adressant à M. Naudet, secré-
taire perpétuel honoraire de l'Académie, lui a offert, au nom de tous ses
confrères, une médaille secrètement frappée à l'occasion du cinquantième
anniversaire de sa nomination. Ce témoignage rendu à la science, au
talent, au caractère du vaillant académicien qui, tour à tour ou à la fois,
Professeur accompli, traducteur habile, savant historien, a donné dans
ses mémoires et dans ses livres de si parfaits modèles, a causé dans toute
l'assemblée une profonde impression. Quand M. Guigniaut est venu pré-
senter la médaille à son savant confrère, toute l'Académie était debout,
sympathique et émue, battant des mains.

" Je prie M. Naudet, a dit le représentant de l'Académie, de recevoir
d'aussi bon cœur que nous le lui offrons ce gage, monumentum et pignus,
de nos sentiments pour lui. Il me permettra d'y joindre l'expression du
vou sincère et de l'espoir, bien légitime pour qui le voit et l'entend, de
conserver longtemps parmi nous l'active et toujours vaillante autorité de
ses exemples et de son expérience."

Sur la face de la médaille, est le portrait de M. Naudet; sur le revers
on lit; Josepho Naudet ob annos quinquaginta à cooptatione ejus in Acade-
Miam inscriptionun humaniorumque litterarum gnaviter e.ractos sodali op
timo sodales dono dedere.

- Académie Française.-Deux nouveaux académiciens, M. M. Claude
Bernard, qui a tant fait pour la science, et M. Joseph Autran, l'un deu
meilleurs poètes de la France, viennent de compléter le cercle des qua.
rante immortels.

M. Bernard demandait à M. Legouvé sa voix. Ma voix, (lit M. Legouvé
je Vous la donne de grand coeur, M. Claude Bernard ; on ne marchand
point avec les hommes de génie." L'autre est un poète exquis, dit M
Clarétie, fils de Marseille, j'entends ath'nien de France, dont la premièr
Oeuvre fut un salut à M. de Lamartine partant pour son voyage d'Orient

On le retrouve en 48, à l'Odéon, où on acclame sa Fille d'Eschyle. Se
Poëmes de la mer, dont nous publions deux pièces dans cette livraison
sont considérés comme une des plus vastes inspirations de la poésie con
temporaine.

BULLETIN DES ScIENcEs.

- Expérience du pendule.- Professeur municipal à Reims en 1851, M«
Maumene avait obtenu de l'archevêque de Reims, le regretté cardinal
Gousset, l'autorisation de produire, dans la cathédrale même, l'expérience
de Foucault sur la rotation de la terre mise en évidence par les oscil-
lations du pendule. La foule accourut à cette démonstration, qui fut
ropétée plusieurs fois avec le plus grand succès.

Aujourd'hui, Mgr l'évêque d'Amiens, à la recommandation de l'éminent
successeur de l'archevêque Reims, Mgr Landriot, vient d'autoriser M.
Maumené à reproduire, dans la cath-drale d'Amiens, la belle expérience
faite il y a dix-sept ans dans la cathédrale de Reims.

Les préparatifs s'exécutent avec soin et le plus rapidement possible. M.
Maumené a trouvé des collaborateurs enthousiastes parmi les professeurs
du lycée d'Amiens. MM. Dubois et Poire, qui occupent les chaires de
mathématiques et de physique, ne sont empressés d'accepter le soin d'éta-
blir l'appareil, le même qui a servi en 1851 dans la cathèdrale de Reims,
et que M. Maumené avait construit de ses mains. La boule du plomb sans
enveloppe a un poids de 19 kil. 82. Le fil de ce pendule est en acier et
dépasse la longueur dé 50 mètres. La cathédrale d'Amiens permet d'em-
ployer 50 int 3 c. Le cercle des oscillations a 6 mètres de diamètre.-
Dans ces conditions, le pendule pourra, pendant une pleine demi-heure,
exécuter des oscillations d'une amplitude sensiblement égale, et les spec-
tateurs pourront constater de visu que la terre tourne réellement.

- Spectre de la comète de Br)rsen, par le R. P. SEccH.-" La réappa-
rition de la comète de Brorsen nous a donné le moyen, malgré sa petitesse,
d'en examiner le spectre. Dans les soirées des 23, 24 et 25 avril dernier,
la comète se présentait comme un petit noyeau nébuleux, ayant l'éclat
d'une étoile de 7e ou 8e grandeur, vue avec un petit grossissement dans le
chercheur, et environné d'une lumière diffuse d'une à deux minutes. On
a essayé vainement d'en avoir le spectre avec les instruments à fente ; la
lumière était trop faible, on a par conséquent employé le spectroscope à
vision directe muni d'une lentille cylindrique, travail excellent de M.
Merz de Munich. Comme l'oculaire permet de voir l'image directe de
l'astre en même temps que son spectre dans le champ de vision, il a été
facile de déterminer la position relative des diverses parties du spectre.

Le spectre de la comète est discontinu, et formé de zones lumineuses
assez vives, sur un fond légèrement lumineux. La principale et la plus
vive de ces zones est dans le vert, près du magnésium (b) entre cette rae
et la raie F du soleil. Elle est assez vive pour qu'on puisse la voir en
même temps que l'image directe de la comète: elle est aussi large que le
noyau ou un peu plus, et quelquefois scientillante mais vaporeuse. Une
autre zone est dans le bleu au delà-de la raie F, mais elle est beaucoup
plus faible et vaporeuse. Enfin, il en a deux autres dans le rouge et le
jaune; mais la première est à peine perceptible avec un peu de lune,
l'autre se voit bien.

Voici les positions de ces zones comparées avec les raies noires du
spectre solaire déterminées sur Vénus.

Sodium ......................... 5ry13
Comète (jaune verdâtre)............ 5 ,92
Magnésium....................... 6,83
Comète (vert vif)..................7 ,o7
F du soleil....................... 7 M9
Comète (dans le bleu>....... . ,52
G du soleil...................... 10 ,57

Le coucher de la comète, peut après la fin du crépuscule, le brouillard
dans lequel elle se plongeait, et ensuite la lune nous ont empêché de con-
tinuer les observations et de nous assurer si ces zones sont constantes.

Mais il résulte de ces observations une conséquence très-importante,
savoir, que toute la lumière des comètes n'est pas simplement de la lumière
réfléchie du soleil, comme on l'a cru jusqu'à présent. Si c'était de la
lumière réfléchie, elle devrait donner le spectre solaire, et à cause de sa
fatlesze elle seratt à peine perceptible comme le seratt celle d'une étoile
jaune de septième grandeur. La lumière des comètes est donc une lumière
propre au moins en grande partie. La lumière réfléchie ou diffuse pro-
venant du soleil d;une lumière quelconque, ne peut y entrer que pour ne
très-petite part. Cette lumière est analogue pour la couleur à celle des
nébuleuses proprement dites, mais'non absolument identique.

Un champ nouveau est donc ouvert ici aux recherches physiques sur
ces astres, et on peut y voir une raison pour confirmer la théorie de leur

-origine extraplanétaire, et la force répulsive dont sont animées leurs
3molécules, ainsi que la variabilité des résultats obtenus dans l'étude de lit
-polarisation de'leur lumière. Il est peu probable que quand la lune sera

passée, on puisse repîrendre les observations, mais nous ne manquerons pas
de l'essayer, et à cause de leur extrême importance, d'en faire connaitre

-les résultats. C'est dejà la troisième comète à spectre discontinu que l'on
observe ; ce qui revient à dire que cette propriété s'est trouvée jusqu'ici
commune à toutes celles qui ont paru depuis l'inventtion du spectromîùtre
stellaire."- Bulletin météorologique de l'Observatoire du co!le'ge Ronini,

s30 avril 1868).- Les Mondes.
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-Exilês en Sibérie.- Il y a du bon encore au cœur du Russe et décidé-
ment il va bien falloir croire que le diable n'est pas aussi noir qu'on le ditd.
Le czar, par un ukaze récent a ordonné la mise en liberté de tous les
étrangers de naissance actuellement exilés en Sibérie et des natifs de la
Pologne russe condamnés à moins de vingt ans d'exil.

Recueillons avec empressement ce trait d'humanité car à la cour de St.
Petersbourg on n'en choisit pas de tels entre mille.

-L'Angl-terre et le Japon.-Il n'y a pas de pays au monde qui ait plus
de croûte que le Japon, il y a pourtant peu de peuples qui aient l'intelli-
gence plus pénétrante et plus vive que ne l'a le peuple Japonais. Il en
est de lui comme de certains fruits qui renferment une liqueur des plus
savoureuses. C'est à coups de marteaux qu'il faut en briser l'écorce. On
sait de quelles précautions a usé le Japon pour s'isoler, pour échapper aux
atteintes de la civilisation européenne et de l'influence du christianisme.
Toutefois les barrières n'ont pas tenu, le commerce avide et plus encore,
les martyrs généreux les ont franchis. Le Japon est ouvert au génie fran-
çais et au négoce britannique. La croûte est rompue et le soleil, qui luit
du haut du ciel plus que celui qui brille au firmament, va pouvoir répan-
dre ses bienfaits sur ce pays tant favorisé de la nature. Cependant la bar-
barie ne tombe pas tout d'un coup, comme un fruit avorté tombe d'une
branche. Il faut secouer longtemps la tige dont les racines s'appellent les
préjugés de l'ignorance pour la dépouiller de ses fruits amers. En voici la
triste preuve:

" Le jour même (nous citons le Courrier des Etats- Unis), où les ministres
de France et d'Angleterre se rendaient avec une nombreuse escorte à
l'audience solennelle, à laquelle les avait invités le Mikado pour leur ex-
primer hautement ses regrets sur les crimes dont ils venaient d'obtenir
satisfaction, un nouvel attentat a été commis par des fanatiques. Au
moment où le ministre de France, reçu le premier, sortait du palais, l'es-
corte du ministre d'Angleterre était attaquée et douze des personnes qui
la composaient recevaient des blessures plus ou moins graves. Les agres-
seurs n'étaient qu'au nombre de deux, l'un a été tué et l'autre fait prison-
nier. Celui-ci est un prêtre du temple situé aux environs d'Osaka. Il
n'avait, a-t-il dit jamais vu d'étrangers; venu à Kioto pour assister à l'en-
trée des ministres des puissances européennes, il a été saisi d'un transport
de rage en apercevant, pour la première fois de sa vie ces " barbares "
qui d'après sa religion sont des êtres inférieurs dont la présence suffit
pour souiller le sol de sa patrie.

D'après une correspondanee adressée de Yokohama au Herald, Sir
Harry Parks a réussi à obtenir satisfaction pour cette insulte. Le cou-
pable a eu la tête tranchée, sans obtenir l'honneur du hari kari. En outre,
une loi générale, promulguée solennellement, déclare que toute insulte
faite à des étrangers dars l'Empire, sera considérée et punie, comme un
crime de la plus haute gravité entraînant peine infamante.

Enfin, le gouvernement du Mikado a offert au ministre d'Angleterre de
mettre à sa disposition des sommes destinées à être réparties entre les
mains des soldats.anglais blessés ou à leurs familles, proposition dont Sir
Harry Parkes a réservé l'examen au gouvernement de la Reine.

En présence de semblables satisfactions l'envové britannique a main-
tenu ses bonnes relations avec le gouvernement Japonais. Deux jours
après Sir Harry Parkes était reçu par le Mikado, qui après avoir réitéré
verbalement ses excuses et ses regrets s'est plu à renouveler l'assurance
qu'il avait précédemment donnée aux ministres de France et des Pays-
Bas des dispositions bienveillantes et amicales de son gouvernement à
l'égard des étrangers.

- Le présent mois a commencé par la vente des livres du plus habile
et du plus heureux des bibliophiles français, M. Jacques Brunet. Cet
homme illustre parmi tous est un exemple excellent d'une vie utile
et savante, entièrement consacrée à l'histoire des livres. Dès l'âge
de vingt ans, il est mis à étudier les historiens, les poëtes, les philo-
sophes, les romanciers, les théologiens; en un mot, toute la race écrivante.
Il a divisé tous les livres adoptés par les nations éclairées, en genres, en
-familles, en castes, et chaque objet de ses études a conservé dans la des-
cription du maitre sa physionomie propre. Il nous a dit les ascendants
et les descendants de toutes ces créations si diverses; très versé dans
les origines, il nous a menés, à travers des sentiers par lui connus, jus-
qu'au moment ou le livre, ayant subi tant de fortunes si diverses, réglé
des empires, gouverné des nations, amusé les Français, et peut-être
indigné les Anglais, n'est plus qu'une lettre morte, une page oubliée et
qu'on ne lit plus.

Voilà comment fut composé par M. Brunet le Manuel du libraire et de
l'amateur de livres, sous la forme d'un dictionnaire dans lequel sont indi-
qués, par un nomenclateur qui s'y connait, les ouvrages les plus dignes
de nos recherches et de nos respects. L'infatigable auteur du Manuel
vous dira de chaque tome étudié par lui, même le contenu, tout, jusqu'au
moindre détail de la reliure qui l'enveloppe. Il a tenu dans sa main
savante les livres dont il parle, et plus d'une fois il a retenu les plus
beaux. Tant la passion est contagieuse : on commence par être un
faiseur de catalogues, on est bientôt un bibliophile.

Seulement, cette fois, exemple assez rare, M. Brunet faisait une grande
fortune avec son Manuel, et d'une part de cette fortune il achetait son
admirable bibliothèque. Il avait encore ce previlége (qu'il partageait du
reste avec M. Debure), en sa qualité de libraire, on lui apportait à choisir

parmi tant d'épaves qu'il reconnaissait d'un coup d'oil. Ainsi furent
composés, un par un, les quarante mille articles que représente le Manuel-
du libraire. On peut donc mettre au nombre des hommes heureux l'auteur
de ce fameux livre. Il s'est enrichi en obéissant à toutes ses passions.
Enfin, plein de jours, et sachant bien que les ouvres modernes ne seraient
pas classées de sitôt, il n'a pas voulu mourir sans laisser un souvenir de
son passage ici-bas : dix mille francs aux pauvres de Paris, et tous les
trois ans, un prix de mille écus aux hommes studieux qui marcheront
dans les sentiers tracés par le Manuel.

-On estime qu'il meurt chaque année, dans le monde, 32 millions d'in-
dividus de la race humaine, ce qui ferait en moyenne:

88,000 par jour;
3,600 par heure;

60 par minute;
1 par seconde.

Le nombre des naissances surpasserait celui des décès ; il serait de 70
par minutes, d'où résulterait la loi de l'accroissement général de la
population.

- On sait que d'après les statistiques les plus accréditées, l'augmen-
tation annuelle de la population hbmaine est d'un deux-centième environ,

.-0 Si, partant de ces données, on se demande combien il a fallu d'an-
nées pour qu'un couple unique, que nous supposons être Adam et Eve,
ait pu produire le chiffre actuel de la population de la terre, 1,300,000,000,
il faudra d'après la théorie des progressions, résoudre l'équation:

2 1+ , =1300,000,000

z étant le nombre cherché d'années; et l'on trouvera

z=4,100 ans.

En tenant compte du déluge qui a brusquement arrêté la marche crois-
sante de la population, ce chifre 4, 100 est vraiment extraordinaire.

Si nous admettons à priori que l'augmentation annuelle de la popu-
lation de la terre est 0,00347 ou Y environ, on trouvera

2(1,00347)6ms= 1,300,000,000

Ainsi, en fixant à 5863 l'âge de la race humaine, on ne fait que poser
une limite maximum; car le chiffre 0,00347 est trop petit, même actuel-
lement, et quoique la polygamie soit beaucoup plus restreinte: on peut
donc énoncer comme certaine la proposition suivante : Il est impossible
que la création de l'homme remonte beaucoup au de là de 5,863 ans.

A ceux qui croient à la sainte Ecriture et au déluge nous offrons un
autre rapprochement tout à fait saisisssant. Adoptons pour l'augmen-
tation annuelle de la population le chiffre YI", peu élorgné de celui qui
représente l'accroissement actuel de la population en France, et rappe-
lons-nous que l'an du monde 1556, Noé sortit de l'arche avec trois garçons
et trois filles, on trouve:

7 ( 2 -1,300,000,000,

c'est-à-dire qu'on retombe sur le chiffre net de la population de la terre.
Si, en conservant ce même rapport y-, on calcule le chiffre total des
hommes qui ont vécu sur la terre depuis le déluge, on trouve ce chiffre
énorme:

296,448,607,000,

ou à peu près 296 milliards. Pour se faire une idée de cette immense
multitude, il suffira de constater que la France entière, en supposant six
hommes dans chaque mètre carré, ne suffirait pas à la contenir. Elle s'est
donc admirablement vérifiée la promesse faite par Dieu à Abraham :
Multiplicabo semen tuum sicut stellas coli et uicut arenam qua est in littore
mara.

Faisons-le remarquer en terminant : Dans l'argumentation précédente
il faut distinguer deux choses, les données numériques et la méthode.
Les données numériques, la population totale du globe, le chiffre
de son accroissement annuel, peuvent rester incertaines, tout en
différant peu des chiffres véritables ; mais il est absolument certain que le
chiffre de cette population totale est un nombre fini, que son accroisse-
ment annuel est une fraction limitée, et que par cbnséquent, d'après les
règles ou lois mathématiques des progressions, le nombre d'années néces-
saire au développement de la population de la terre est lui-même fixé et
très-voisin de 6,000 ans. L'iniquité se ment donc à elle-même quand elle
ose opposer les sciences humaines aux sciences divines I-F. Moieo.
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